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VENTE BANS LES GAEIS

.A dater de ee numéro, les exemplaires de
la BA VARDE vendus dans les gares, seront
cmm d# leur ville.

LE CONSERVATOIRE
DES

CHOURINÊVBS

S'il est beaucoup de vieillards en-
nuyeux il en est aussi de très amusants.
D'aucuns restent jusqu'à la dernière
heure possesseurs de leur gaieté et de
leur verve. Le XIX9 siècle, ce gâteux
qui vient d'entamer son quatre-vingt-
quatrième hiver, nous bembarde à cha-
que instant des surprises les plus inat-
tendues. Celle dont je veux parler n'est
pas la moins origisale de toutes : il
s'agit de l'école de musique de la mai-
son centrale de Poissy. Un conserva-
toire, ni plus ni moins, le Conservatoire
des Cfwurinews. Pour être excessive-
mentexorbitante, la chose n'en eat pas
moins vraie. Un poète qui n'a pas tou-
jours été drôle a dit : Le vrai peut quel-
qu6f©is n'être pas vraisemblable. Bien
des gens vont s'imaginer qu'il s'agit ici
d'ane de ces quoquecigrues phénomé-
nales dont les canardiers fumistes ont
coutume d'orner lrurs colonnes : C'est
une erreur. Quelque bonne envie que
j'aie ds rire, je suis foreé de le dire : Je
parle sérieusement. Les détenus de
Poissy apprennent la musique. Il est
bon de tempérer Cartouche avec un peu
de Chopin et de. Beethoven. Aussi bien
ne pourrons-nous pas nous plaindre de
vivra dans une époque morose. Il faut
que la société soit diantre ment mélan-
colique si do telles innovations ne peu-
vent réussir à l'égayer. Des gens se
sont occupés d'apgreadre l'éloquence
aux phoques ; d'autres font pirouetter
des éléphants; un clown des Folies-
Bergère transforme un cochon enmaître
de menuet. Apprenons donc le grand
air à'Hérodiade aux' condamnés. Tirez
l'échelle après cela? Pas du tout. N'en-
travons pas notre étourdissante marche
ascensionnelle. Le XIX" siècle a pris
pour devise : Toujours plus haut en dépit
ao M. Tiiiora qui na voulait pas de che-
mins de fer.

Le peuple franfaïs né blagueur va se
hâter de ridieuhsercettefrouvaille.il
aura tort.car elle est absolument géniale.
— J'ignore quel est l'homme éclairé
•qui l'a mise en lumière, mais je déclare
hautement que ce monsieur là mérite
sa statue. Un piédestal de plus ou de
moins, ce n'est pas une affaire — Balzac
viendra plus tard.

Il est une ehose certaine, irréfutsble,
la musique habilement dosée et savam-
ment appliquée communique aux esprits
1*8 plus sanguinaires et les plus indomp- i
tables une douceur que je qualifierai de ;
séraphique, sinon de mielleuse. ~ Elle '
dissout les mauvaises pensées et dis- :
perse les sentiments criminels. Elle est ]
à la fois la glycérir e et la veloutine de <
1 âme. Je dirai plus, ellebéatiûe. Chaque
ceup de bâton sur l'échiné d'un galérien 1
un peu plus «bête féroce» — Une mélo- t
die fait du plus grand scélérat l'être le <■
plus inoffensif: une bête à bon Dieu I
Tropmann serait peut-être à l'heure i
présente le modèle des citoyens fran- f
çais, s'il avait entendu la Chanson des e
Blés d'Or. — Un orgue de Barbarie dis-
loque un air; il jette aux quatre vents
les notes enivrantes des Jolis lilas blancs
qu adorait ma mie et nous avons un Biiloir s
de moins. — C'est clair comme un cha- "v
pitre de Ludine. y,

Donc le manoir de Poissy vaposséder c
son orphéon et sa chorale. Je salue le 1
cerveau duquel est jaillis cette iuvàn- h
ton sublime; elle sera l'un des plus p
grands enseignements des temps mo- t,
dernes. A Carthage ou à Rome on n'eût a
pas touvé cela.

Le jour du couronnement de larosière 1<
Ja fanfare des chourineurs ea grand c
uniforme se rendra sur la place, escor- t<
tant M, le maire, décoré de son écharpe «
JJOS mesures seront prises pour que les d
musiciens n'écharpent personne. Après
Je grand ai r des Cent vierges, solennelle- il

ment exécuté par la fanfare, aux applai
dissemeata. des foules électrisées, 1
chorale entonnera :

Salut t demeure chaste et pure!

La rosière couronnée de lys et d'an
. très embiêmes de candeur, les chefs d

musique viendront déposer quelque
_ baisers sur son front immaculé, pui
" tout se terminera par un vitriol d'hon

neur offert parles autorités. Le lende
main, les journaux de la région annon
eeront à grand renfort de clichés e
a adjectifs que la cérémonie a été 'de

g plus brillantes, grâce au concours de
t ohourineurs et surtout à la maëstri;

de l'éminent directeur de la chorale
M, Billot, dit Pince-Dur, auteur d'us

a grand nombre de sonates et de diven
attentats à la. pudeur. Le contrasta
pourra choquer quelque peu le septua
génaire encroûté de routine, mais 1;
Foule que rien n'étonne et qui se pan
du « nil mirari » lira cela comme le pluf
innocent compte rendu.

* »
De-temps en temps, quelques grands

. sujets surgiront du Conservatoire de
, Poisssy:barytonsou ténors— MM. Vau-
. corbeil et Carvâlho sigaeront des enga-
i gements fabuleux et, six mois après

1 arrestation d'un chenapan quelconque.
, on apercevra son nom en vedette sur

toutes les colonnes Mords du bou-
levard :

Ce soir, à l'Opéra-Comique
Débuts du ehef de la bande de Neuilly 1

Quel effet ! Quelle nouveauté. Les
Américains sont enfoncés.

Tout Paris psehutteux voudra voir le
nouveau Talazac ou Je nouveau Oapoul.
Bien entendu les chanteurs seront
amenés au théâtre menottes aux mains
dans la voiture cellulaire. Les chan-
teuses leurs camarades ne porteront que
du teeafin de ne pas réveiller leurs
convoitises et tout marchera comme
sur dés roulettes. De très grandes da-
mes pourront s'éprendre de ces som-
mités musicales. Les intrigues seront
alors absolument romanesques. Deux
sergents de ville accompagneront le
détenu chez la flirteuse et finie l'amou-
reuse causerie, le recueilleront à la
porte pour le reconduire dans son ca-
chet. Que ce sera beau pour les dames
du noble faubourg de se pâmer entre
les bras de quelque jeune brigand et
comme cela reposera des étreintes mol-
les des boudinés êmiacés. — Ce sera
délicieux et d'un vlan !...

L'assassin de la rue Vivienne débu-
tant dans Guillaume-Tell ou dans Fra-
Diavolo quel clou de diamant pour un
directeur! Quelle émotion lorsque pa-
raîtront des affiches ainsi rédigées : '

CE SOIR IRRÉVOCABLEMENT

DERNIÈRE REPRÉSENTATION

^K pugjyBi VUS
Avec le concours de M. Pige la-Galette

qui sera exécuté demain matin

PLAGE DE LA ROQUETTE

On quittera sa loge pour aller à la
guillotine; la représentation de l'Opéra
pour celle de l'échafaud. On applaudira
M. de Pans après Pige-la-Galette. Ce
sera du plus pure vingtième siècle. Que
t en semble Robida ?

Ça et là, quelques compositeurs se
révéleront. Ils viendront faire ombre
sur la gloire de Gounod et éclipseront le
soleil de Saint-Saëns. Il y aura le grand
compositeur Bac-de-Canne et le petit
mâestrmo des dames; le faiseur à la
mode, celui qui mettra la poudre de riz
en musique.

Après les Cœurs d'Artichaut, de Jules
Aiein, tous les journaux annonseront
Plumes de Rossignol, Fleur de Bagne, Cupi-
don garde chiomme, le Gibet aux amours,
par 1 exquis Bibi-Clarinette, ex-souta-
ueur. Et Ion verra les oeuvres d'Al-
phonse Bibi sur les pianos de toutes les
dames qui se piquent de dilettantisme.

4 *

La faufare et l'orphéon de Poissy
seront la gloire de la commune. On les
verra marcher de succès en succès dans
les cuvers concours ou festivals musi-
caux. Leurs bannières seront constel-
lées de médailles - médailles de fer
blanc, s entend. — On ne voudra pas ,
pour l'honneur de l'art que les exécu-
tant» lavent les trophées si péniblement-
acquis.

Les salons à la mode s'arracheront
;es violoncellistes en renom. On les ren-
contrera chez tous les ambassadeurs à
ïous les punchs et dans toutes les soirées
artistiques aux côtés de Galipeaux et
le Coquehn cadet.

Des Pleyels et 'des Erhards seront .
nstalles dans les cellules des réfrac- i

- taires et des indomptables. Ce sera un
a bonne aubaine pour les araignées qi

adorent le piano. La pailla humide, 1
pain noir, !a cruche d'eau, les barreau:
tordus, toutes ces choses ne manque

- ront pas d'inspirer les prisonniers. U
3 feront des chefs d'oeuvre macabres plu
s étourdissants que les valses de sque
s lettes de Rollinat, cet apôtre de la né

vrose.
Tout le demi-monde accourra à Co

- lonne, le jour où un artiste débute n
t après quinze ans de réslusion. Toute I
s critique sera là, Sarcey, Prevel, Lapom
> meraye , Chapron, Trogoff et Saint
t Savin. On se battra pour avoir son por-
i trait et sa biographie.
■ On sortira de là avec un appétit d'en

fer et l'on ira souper chez Brebant m
1 Peters en sa figurant qu'on ronge de;
' crânes à la Bordelaise et des chauves-
• souris aux câpres.

Une chose m'étoane. Puisqu'on fait de
Saint-Lazare une sorte de Lycée Féné
Ion ou Saint-André-des-Arts, pourquo:
n'y apprendrait-on pas aussi la musique:
Que de divas, que de divettes et d'étoiles
en sortiraient! Après le trottoir, les
planches qui sont quelquefois un trot-
toir de bois. La musique à Saint-Lazare,
ce serait un grand coup à la prostitu-
tion.

La musique est la varlope qui doi!
aplanir notre civilisation , l'onguent
qui doit le débarrasser de ses verrues,

La musique adoucit les mœurs. U y
a dix mille ans qu'on dit cela.

Je ne prendrai qu'un exemple, et
j'irai le chercher très loin, dans la Bible:
L'irascible Saùl et le harpiste David.

L. d'Asco,

_ -^—_.

COMPLAINTE

A Mme la baronne de St-Ouin.

Elle est seule dans son salon.
Le front penché, triste indécise,

Et le temps lui semble bien long.

— « Dieu, ! quel ennui ! »

Pauvre marquise !

La neige envahit le ciel gris,

Et par instants, le vent sanglote.

Le misérable aux traits maigris

Dans sontaudis affreux grelotte.

Près d'elle, un feu clair et joyeux ;

Dans un fauteuil elle est assise,

Dans un fauteuil doux et soyeux,
— « Dieu ! quel ennui ! »

Pauvre marquise !

J'en sais plus d'un qui tend la main,

Et qui pour une obole implore :

La faim, la torture... et demain

Demain il aura faim encore,

Elle, laissant « sespensars »

Goûte à la mandarine exquise

Et mord dans les marrons glacés.

- « Dieu \quel ennui ! »

Pauvre marquise !

KA.RL MUNIE.

■—' — —q&i- , i, i i

LA

CHANSON ET THÉRESA

Je ne suispas de ceux qui admiren t '
fhérésa et la souhaitent couronnée de i
tous les lauriers. Le formidable coup <
le tam-tam et les affiches flamboyan-
ts qui ont saiuôlaréaparition de cette c
:emme m'ont laissé froid. Nos lecteurs c
)nt déjà pu constater, ia Bavarde n'a s
Tu'une opinion. Elle n'adore pas aujour- c
l'hui ce qu'elle brûlait la veille. Dans h
in précédent article j'ai parlé de Thé- r
•ésaetje conserve la même attitude à I
on égard. — Ceux qui font d'elle une ti
ause ne savent ce qu'ils disent ; le
abher de Mme Angôt a quelquefois pu t(
ui convenir : le péplum des ioïmoï- n
ailes ne lui sied pas. — Thérésa n'a c<
îenfait pour la chanson française, l'u- fl
e de nos gloires. La chanson française L
aie piteusement à l'heure qu'il est et cl
3 coup de talon qu'elle a reçu de The- CÏ
esa.n'est pas étranger à celte agonie d
-iM;e n'a jamais été, ne serajamàs
* chanteuse du peuple. d<

e Le peuple est plus délicat qu'on ne I
ti pense. Il aime les baguenauderies et le
e balivernes, mais il n'aime pas Thérésa
x II y a des insensés, qui se figurent qn
- le peuple est bête; ces gens-là son
s prodigieusement idiots ou profonde
s ment naïfs. Le peuple connaît ses grand
- hommes. On ne placerait pas une canm
- au paradis de l'Odéon lorsqu'on y jou

du Molière. Ua matin, je passais sous h
- péristyle de ce théâtre ; tout au bout
a sous la galerie, quatre ou cinq gavro
\ clies gesticulaient ; dix ou douze ans «
- paine ; ils jouaient : Vingt ans après.

Le calicot aux . manchettes neigeuse;
- achète Tiïine et Gugusse, le gamin des

imprimeries et des fabriques, lorsqu'i
. a dix sous, se paie des livraisons de D u-
x ' mas oa de Hugo.
5 Je le répète'," Tliérésa n'est pas la diva
. du peuple.

Thérésa est née avec l'amour des
i planches ; lorsqu'elle n'était que trottin
. et qu'elle courait Paris un carton à la
[ main, elle fréquentait déjà les coulissas.
Î On se faufile partout avec des chiffons.
, H est des ambitions qui germent d'eiles-
i mêmes et qu'on ne peut éteindre ni re-
. fréner. Elle fut de celles qui veulent se

faire voir et poser, s'offrir en pâture à
, la foule. Elle eut uu trône : le comptoir

du café Froatin. Elle débuta par le com-
merce des sourires. Déesse dont l'autel
était chargé de carafons et de soucou-
pes, elle fut adorée et courtisée par
tous les cocodès d'alors. On quêta ses
œillades, on mendia ses saluts. Elle ne
se trouva pas satisfaite. Les madrigaux
mielleux des muscadins sont piètre
■monnaie quand on aspire à la griserie
des bravos.

Lorsqu'elle parut à l'Eldorado, ce fut
une grande nouvelle : l'éeho s'en ré-
pandit sur ie boulevard, comme une
tramée de pouare. La aallo fut comble
et la caissière applaudie. Elle chanta les
Canards tyroliens et la Femme à barbe, l'une
des plus massives inepties qu'ait vu naî-
tre le second Empire. Celait idéale-
ment bête, donc c'était beau. La nouvelle
chanteuse eut des fleurs et des poulets
parfumés; son nom grandit sur les
affiches, elle fut solennellement sacrée
étoile.

Saoulée par Ses premiers succès, elle
devint savante en l'art de souligner les
grivoiseries banales etlescouplets égril-
lards. Elle devint experte dans la science
du geste; son nom fut sur toutes les
bouches et dans toutes les feuilles. —
Quand elle accourut provocante sur la
scène de l'Aleazar, ce fut une véritable
tempête. Tout Paris mondain, tout
Paris' saluait sa nouvelle idole, son
hochet nouveau.

Devant un public fou, trépignant,
elle chanta : C'est dans V nez que ça me
chatouille. On assure qu'il y avait des
poètes et des gens de goût, ca soir-là
dans ia salle. Ceux-là durent pleurer
bien amèrement et sortir bien écœurés.

A la seconde chanson, le triomphe fut
complet, délirant. Tous les gants cra-
quèrent, les erevés faillirent le devenir
davantage tant ils piaillèrent. Rien n'est
sacré pour un sapeur, avait électrisé la
salle. C'était beau, c'était sublime.

Louis Veuillot, cette vipère qui ne
craignait pas la boue a parlé de Thérésa
dans ses Odeurs de Paris. Je ne commente
pas l'appréciation de venimeux écri-
vain, je ia cite : « Son chant est indes-
criptible comme tout ce qu'elle chante.
Ou peut en savoarer la profonde ineptie
Ce n'est d'aucune langue, d'aucun art,
d'aucune vérité. Cela se ramasse dans
le ruisseau, c

Le trop illustre pamphlétaire fait de
Thérésa la diva du ruisseau. C°rtes, il y
a là un peu d'exagération. Mais que
pouvait être Thérésa à cette époque, si
intimement gangrenée. L'ulcère impé-
rial menaçait toute la société, — se
révélant au milieu de cette pour-
riture, il lui était impossible de n'en
être pas atteint. La faute est au public
le 1861— ses souliers de satin blanc
durent tachés par la fange dans laquelle
}lle pataugeait : c'est tout naturel,

L'Aleazar était alors devenu le ren-
iez-vous de la haute aristocratie; des •
ioupés.blasonnés stationnaient devant
es portes. Celui de l'ambassadeur à
ôté de celui de la courtisane. Tout le
Igh-life venait là. L'engouement géïïè-
ai se répercutait jusqu'aux Tuileries,
hérésa y fit clandestinement son en- T;
?ce par un escalier de service. ['
Et "carrément elle chanta son réper- n

)ire dans les salons dorés de Tempe- t,
îur. Elle fut là ce qu'elle était au con- a
m : elle fut encore plus grivoise, plus -t
lie, plus femelle. Son sans-gêne plut ô:
es gros bonnets sentirent que ea les t
îatouillait dans ie nez ; ils 'firent ?>'•
)mme dans le demi-monde, .ils applau- 1\
irent. "' v
Thérésa-assaiî'onne tout d'une pointe f,
) cynisme. Elle ose tout, mais elle p

e n'est pas peuple. Elle n'est pas jolie
is mais l'éclair de son regard et l'effron
\. terie de son visage suppléent à l'irrégu
e lâ'rité de ses traits. Elle n'est pas 1;
ît femme onduleuse qui se pâme dans un<
- roulade, mais elle a la mouvement d<

.s jambe et ie coup de hanche qui affolen
e et qui troublent. Elle sait donner ai
e refrain banal le tour qui le transforme
e en flèche; toutes ces flèches portent
t, Elle a l'air « bonne fille », mais elle es
- pardessus tout audacieuse etimpudique
à Sa diction est bonne. Elle crache lea

mots d'une façon sonore, sans mièvre-
s ries, sans mignardises. Elle est trou-
s blante, mais elle l'est brutalement. Elle
1 a du talent, mais elie ne l'emploie que
- pour les gravelures crues et les trivia-

lités fades. Elle est de celles qui foui
\ beaucoup de bruit. Elle poucra rester

comme femme, elle ne restera pas
s comme chanteuse.
i Sa verve canaille a battu de l'aile cha-
• que fois qu'elle a voulu aborder le théâ-
• tre: au Châtelet, au théâtre du square
• des Arts-et-Métiers, aux Menus-Plai-
- sirs, à la Renaissance, elle s'est trouvée
" impuissante. La finesse d'un rôle, la te-
• nante d'une intrigue lui échappe. Il lui
i faut de grasses rengaines qu'o a gueule

les poings sur les hanches avec deston-
• nerres de grosse caisse et de trombone.

Eile ignore le tra-deri-dera des vieil-
\ les chansons — les vraies; elle ne sait
■ que ie zim-beum des modernes.
; Amiati a su détailler ses couplets avec
; un charme délicieux ; Bonnaire très fré-
; tillante et très fine; Duparc donne a ses
; chansons la nuança personnelle, et

Graindor est une diseuse qui monte très
, près de Judic.
' En revanche, Elise Faure est la gran-

de hurleuse dont la voix domine tous les
; tmtamares. A côté d'Eîise Faure ; Thé-
; ré«a .

! Thérésa qu'on avait oubliée revient.
. C'est presque une résurrection. A part
, quelques printemps, elle est restée ce

qu elie était. Telle on l'a vue il y a vingt
ans, telle elie se montre aujourd'hui.
On en fait une cariatide du Panthéon
des Déranger et des Dupont. Pur créti-
nisme. Thérésa ne fera rien pour rele-
ver la chanson. Eile est tombée dans un
mauvais sentier, elle persiste à y mar-
cher : Tant pis pour elle! Ce que je tiens
à faire remarquer c'est qu'elle n'est pas
la muse du faubourg et qu'elle n'est la
muse d'aucune chose-.

Je ne veux en aucune façon éteindre
cette étoile pâlie avec de l'encre, ni flé-
trir les myrthes dont on peut encore la
couronner. Eile a été la coqueluche des
crevés de l'Empire, peut être sera-t-elie
pendant quelque temps le « béguin » des
psehutteux d'à présent, mais elle n'est
rien à la chanson qui ne lui doit rien.

Peut-être servira-t-ell.e encore de
catapulte à quelques scies idiotes et ce
sera tout.

E. DESCLAUZ^S.

— <Sr. .

C'est fin novembre irrévocablement
que paraît cet Almanach étrange.

Le succès sera colossal. Les adhé-
sions s'élèvent déjà à 20,000.

On rira !

Les dessins seront dus à la plume
d'un artiste de haute valeur.

Prière aux personnes qui veulent

posséder ce curieux Almanavh de nous

envoyer un bon de poste de 1 fr. On peut 1

se procurer ces bons contre 1 fr. 05 c. '

dans tous les bureaux de poste. " \

■" ~——-*aB*- „ , i

SILHOUETTE c
Wvtne BÈeBïi*Mo2ii!a!»e p

LA GRANDE UN A P

Celle-ci est une fleur de la Croiv il
tousse. Je doute qu'elle soit née avec q.
e nom précieux qu'elle porte mainte- ni
wnt. Le faubourg ignore ces noms <>xo- ai
iq.ups: elle rappelle fcina; qu'elle le m
■oiye a la maison paternelle ou à h m
uison Capidon, qa'imVorté.! Ug?and
u de la. colline travailleuse la firent v?
faneur vite. Elle prit à pmie o tlmnl 1 1
êtreunee-nfaat tant ir semblait:«rnVii M

ut hâta do devenir f mute S- Srt 5
taieut tisseurs, ou lui a i, D UemïS m
upbiuijiua idiuore. ivia fleuri n coin «ni ,-v.

our ell, et pou, e>ix los^'vS, S Vc

. ^J__ '.' .f-; l iH\- ;t,.,;Mi,i,i.»<,v,-^i-ria)^WiiB«ia»IB-»i'-"»

3, dix sept ans s'épanouissaient, ses lèvres
ï- pleines de sang, grenades alléchantes,
i- semblaient appeler les baisers ; ses
la yeux avaient l'œillade inconsciente qui
e appelle, qui enlace et qui fascine; son
e corsage s'arrondissait, se mûrissait et
tt tout en elle troublait depuis le mouve-
u ment rythmé des hanches jusqu'au
e geste le plus insignifiant,
t. La beauté n'est pas toujours une ri-
ït chesse, il est souvent pernicieux d'être
s. jolie. La belle femme est une danseuse
s à la corde, il lui faut un balancier pour
- ne pas choir. Ce balancier s'appelle
- quelquefois vertu. Lina n'eut pas la
e chance de rencontrer cette ehose pré-
e cieuse sur sa route. Elle était gentille,
- gracieuse; elle plût. Le jeune homme
t qui la remarqua était un ouvrier; ils
r s'étaient rencontrés dans une vogue, ils
s se comprirent. La pauvre fille fauta. De

là naquirent deux bébés. L'instinct ma-
.- ternel. si profondément enraciné même
- dans les cœurs les plus corrompus,
e n'existe parfois qu'à l'état d'impalpable
- vestige dans d'autres âmes. Lina trouva
e que les petits la gênaient ; elle les mit
- à la Charité. La Charité, c'est très com-
i mode pour les enfants ; on peut en faire-
e autant qu'on veut, il est facile de s'en
- débarasser. Advienne que pourra !

Des trois premières épreuves de sa
_ vie, il résultait qu'elle n'était pas plus
t née pour faire une ouvrière que pour

faire une mère de famille ou une femme
Q vertueuse. Je dis vertueuse pour hon-

nête.

g Lina avait depuis longtemps remar-
t que l'allure mystérieuse de certaines
3 maisons. Des voitures stationnent, des

dames entrent, sortent; des messieurs
vont et viennent ; ces gens ont l'air de
se cacher et marchent furtivement ; on

. ^"'ait Çi'ils ont peur d'être remarqués.
Elle vit ces maisons muettes qui ont
lair d étouffer tous les bruits et d'ense-

• vehr tous les secrets et pensa : Voilà
J mon affaire. Elle entra et trouva c©
; quelle cherchait. Elle ne demandaitL qu a se vendre, elle trouva des ache-
■ teurs de chair humaine.'

C est probablement là qu'elle reçut ce
• nom fardé de Lina. Un nom qui sent le

cold-cream, la poudre de riz et ia cu-
■ vette. Dansle peuple, on s'appelle Louise

ou Marie, mais on ne s'appelle ni Léa,
m Eve. Lina lui resta; elle devint la
grande Lvna. Après avoir erré pendant

■ quelque temps dans le centre de la ville,
elle se fixa aux Brotteaux, puis revint à
la Croix-Rousse, son point de départ. Il
y a clesgens qui remontent sur le mon-
ticule a ou ils ont pris leur élan pour
sauter plus loin ou plus bas. C'est pro-
bablement ce qu'elle voulait faire.
r-Afi?* , av?u renc°ntrô un étudiant,
o était un jeune homme, encre naïf II
avait au cœur toutes les sèves et toutes
les fougues de la vingtième anaée. Eile
im- ™ a v,it9 , de ses -enthousiasmes et
mi reprocha la pauvreté de son oscar-

SSi* w
 rêv

?s ne - se condensent pas

quitta 1 étudiant.
Elfe reteurnaaux maisons mystérieu-

ses. Son absence avait laissé un vide
Sa rentrée fut saluée par les applauais-
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 Elle fut choyée partous les habitues, eut son boudoir, de-

rSLeUée7eXtm ^ pnnci^les

de son goût. Il lui offrit d'ê're son ca-
valier servant et de lui meubler xm ap-
partement. La belle accepta. L'on né
peut jamais refuser des meubles Fil A
ne savait ni lire ni écrire : il se fi't son
professeur Etre le professeur d'une
dame galante ce doit être drôle Ton
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Malheureusement, il i/êst ici-bas nul
Plaisir sans mélange. Un beau four la
fortune de ce nabab dévoué S î
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lx ellG avait été

Cette liaison fut cependant interrom-
pe. Lina ayant été forcée d'accomnbr

JïîdS^-à v.
 le

-m? ade galant, elle fit
es adieux a 1 ami de son cœur. Lors-
i elle revint de cette excursion hygié-
jqiio, elle trouva un nabab très sérieux
«i lui proposa à brûle-corsage del'em-
ieaer au pqys où fleurit l'oranger,
lien eut garde de refuser.
Et quelques jours plus tard les nou-

îaux tourtereaux filaient vers le ciel
;erasllement azuré de Naples, la cité
n.earouïBienne.
Ce fut un voyage charmant. Chaque
as qu'elle le raconte, ses yeux brillent
un éclat extraordioaire. Les gondoles i
enise, Saint-Marc, Saint-Pierre de i



 /I LA BAVARDE |
Rome, lesPifferri! Elle amalgame tout j
cela dans un réoij plein de colorations, ^e
et d'eatousiasmes. Du reste dit-elle en
parfois, je suis un peu italienne moi, n0i
puisque je m'appelle Lina. Ide

C'est juste, signera. ] a
Bien qu'elle ait eu très souvent des ]

moments de splendeur, Lina semble gQ
devoir rester perpétuellement aux pri- R0
ses avec cet hydre aux têtes menaçan- Ge]
tes : La Dèche. Les écus ont beau pieu- ug!
"voir dans son escarcelle, l'escarcelle j
est toujours plate, grâce à l'appétit de Vr<
Môcieu. Môcieu c'est Alphonse. j'a

Lina aime ce qui sonne et ce qui luit, m c
elle adore le clinquant, mais elle n'a inc
pas de goût. Ses toilettes ont toujours j
l'air d'avoir été confectionnées à dix Syi
mille lieues du nays, le plus élégant du Ar
monde. Elle n'a pas l'instinct du chiffon, aff
cet art qn'Adrienne Roux a porté si
haut.

Elle ignore l'harmonie des couleurs et
des étoffes.

Assez belle fille, très hardie, elie passe
provocante et troublante. Elle sait sé-
duire et envelopper, elle est femme de
la bottine au chignon et elle l'est pro- <
fondement. Elle connaît à fond toutes arr
les stratégies amoureuses quelques cai
compliquées qu'elle soit. fai

Ses deux enfants l'inquiètent aussi gr<
peu que ses parents. Un jour sa mère 1
vint frapper à sa porte, n'ayant plus P>

; d'argent." Lina resta sourde. Il ne reste W
rien sous l'enveloppe impudique de la j
fllle. * no

On assure qu'elle est toujours l'un coi
des principaux soutiens des 'établisse- pli
ments sombres où elle fit ses premières- da:
armes. fn

On l'y appelle très respectueusement t0 *
Madame Lina. Lina est venu après un tJ
autre nom. Madame Lina vient ensuite, tri
Peut-être ne restera-t-il «n jour que de
madame ce superbe Madame qui fait de
trembler toutes les rebelles des cloîtres I
d'amour! Eli

Dam ! qui sait ce que le Dieu rose ré- Pr(
serve à ses fidèles ! ®n,
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Un fait très regrettable, et qui ne fait * lr'
pas honneur à ce qu'on appelle si em- nor
pratiquement la grande famille artis- sièi
tique vient de se passer au théâtre des mèi
Arts. Nous ne pouvons que blâmer. II fftii
paraît que chez les comédiens l'amour °ha
propre étouffe quelquefois les bons sen- le?
timents. mei

Il faut bien peu de chose pour dissou- ^
dre l'inébranlab'e solidarité qui règae teir
sur les planches, — Un chef d'orches- lou-
tre d'un grand mérite, quoique très mo- n'e;
deste, après une brillante carrière du- N
rant laquelle il a fait valoir son indis- den:
cutable talent à Lyon, Nîmes et Mar- à Ia
seilie, vient à Rouen. ?tte

Cet homme est vieux ; au moment de jfJL
prendre la direction du bataillon musi- £aii
cal du théâtre des Arts qui lui est con-
fiée, la maladie l'empoigne et le con-
damne à l'inaction. On s'émeut, on le
plaint, on déplore le fatal accident.

L'un de ses camarades a une idée — N(
il faut organiser un bénéfice. Tout le man
monde applaudit : II ne faut pas laisser chez
ce vieillard sur la paille. Le promoteur (Dou
de cette idée généreuse tente un grand lui r
conp. Il va trouver Faure. Faure, pour ireii
qui Momas est loin d'être un étranger, ssz?}
accepte et répond: j'irai chanter à Re

Rouen. Alors une grande clameur s'é- J™è
lève dans le clan des artistes rouen- reg0
nais, t Nous ne voulons pas d'étranger P ius
parmi nous ? nous chanterons seuls ou bock
nous ne chanterons pas ; point n'est be- .dard
soin de monsieur Faure ! » La chose est dans
drôle! Les membres de la grande fa- rai£
mille artis ique son!; donc étrangers les p,°
uns aux autres. M. Faure est donc un ^a.
philistin pour le théâtre des Arts? fjtv

On oublie -vite les bonnes œuvras f^isi
qu'on édifie dans lé monde théâtral. U des c
s'agissait tout à l'heure de secourir un Boli
camarade; la jalousie montre le nez et Cr
c'est fini. l'imi

Faure remporterait tout le succès, pas râîtr
deçà! La gloriole avant tout. Il est de c
vraiment sublime le désintéressement 5,ooc
des coulisses l refu

Le théâtre des Arts a t^nu bon, si tien<
bien que M. Pezzani a dû prier Faure Proc
de ne point se déranger. m ,

Jff ne puis résister au désir de repro- fatia
duire la protestation des artistes rouen- jsemi
nais, lesquels ne sont pas les premiers la p
venus, ce que je regrette de signaler. quel

« Monsieur le directeur, beih
«Nous apprenons qu'on est sur le ^v

point de donner, au bénéfice de notre gZZ
vénéré chef d'orchestre, M. Momas, une ieU r
représentation organisée et donnée par autr
des artistes étrangers à notre théâtre! affai

« Permettez-nous, monsieur le direc- La
teur, de nous montrer un peu jaloux de dése
cette marque de solidarité et de sym- ri?e
patine que nous voudrions tous donner V*~
à notre excellent chef, comme nous l'a- ^u;
vons fait, du reste, l'année dernière.. pggs

« Nous vous serions reconnaissants RC
d'organiser vous-même une représen- de y
tation extraordinaire avec Us éléments que afin
vous possédez, car nous désirons tous y qu'e
concourir, espérant bien que le public Vou
de Rouen, toujours si empressé a venir so.ir
aux représentations à bénéfice, voudra ?|fi j
répondre à notre appel. JL'

« Veuillez agréer, cher directeur, vins
l'expression de notre entier dévoue- ce.,
ment ; . basa

« Devilliers, —' Marguerite Baux, — que
A. Ponsard, — H. Furst, — Ch. Ma- !>aJa
noury, — Herman Devriès, -~ Claire . ]}f. 1
Cordié, - M. Perrett, - Ed. Favard, - ^
A. Jouanne, — Marie Jouanne "Vaehot.» A

Avec le concours de Faure la recette gUai
eût été doublement fructueuse, mais, « ce]
qu'importe : secourir ceux qui souf- Faut
frent, c'est très joli, mais il ne faut pas vous
pas que l'honneur en souffre. *nen<

Une affiche avec un immencê FAURE pt^ ,
suivi de nos noms en caractères micros- Louï
conique, ce sery.it joli? ] ions

Voilà du vrai dévouement ou je ne uns.
m'y connais pas. pied;

.ont M_ paiire a là une très belle occasion boi
°ns, de donner une petite leçon à ses amis ^
eiie en leur proposant de faire imprimer son P°j
û01 > nom en petites lettres,et en leur offrant *

Ide partager ses bravos avec eux, après }£'
, a représentation. P01
des il faut espérer que tout cela ' s'arran- p ei
îble gera et que leschanteurs du théâtre de tre
Pri- Rouen rengaineront leur trop vive sus- ï
^an- oeptibilité pour en faire un meilleur bit
leu_ usage à la première occasion. do:
eh0 Je le souhaite pour la bourse du pau- ia
; de vre vieux Momas qui n'en peut mais, et ^

j'attends la nouvelle d'une décision e

L Q i t , meilleure pour fourrer ce vilain petit B
n'a incident dans le sac aux oublis. JJ

)urs Nous constatons avec plaisir que le -|
dix sympathique directeur du théâtre des de

t du Arts n'est pour rien dans cette fâcheuse fai
l'on, affaire. ' et
î si '. DE SAINT-SAVIN, èU

m'
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P.r0" Si j'ai un bon conseil à donner à mes â0
aies amis lecteurs, c'est de ne pas se marier, de
rues car ils pourraient être exposés a porter un " e

fardeau aussi embarrassant que dé sa- fj
ussi gréabie. tir
1ère Témoin un certain monsieur qui, étant tre
nlus Parti dernièrement en voyage, trouva à ie!
* tp son retour un cadavre dans soa lit nup- ur

î iî tial - ? e
e . Ja Nous ne pouvons en dire pluslong, mais "h

nos lecteurs nous comprendront car ils v';
1 un connaissent ce fait qui prouve une fois de
3se- plus qu'il n'y a pas que les demi mon- vo
ares- daines qui exercent leur vil métier, mais vo

aussi des femmes mariées, ce qui est plus vo

lent teri'iblQ. &u
Pas de personnalités et sans commen- 1

.f™ taires, n'est-ce pas, car c'est un sujet trop tei
ute. triste qui, nous devons l'espérer, servira ch
que de leçon aux épouses qui seraient tentées et
fait de commettre des infidélités. ni<
très La grande Margot va heaucoup mieux, po

Elle a repris ses anciennes habitudes de bli

r^_ promenades et nous l'avons vue dimanche un
en compagnie d'une épingle®, sa vieille i
connaissance. — Cerbonnet Chignon. To

rê 1
RCÏBMS. — La petite Ninia qui avait bli

annoncé son départ pour la Capitale, I
reste. A la suite de sa rupture avec son Cii

»» petit géomètre, rupture arrivée â la suite joi
Il de quoi, nous n'en savons rien, ou plutôt Or

I nous savons pourquoi, mais comme nous soi
I ] lui avons promis de n'en rien dire à per- foi;
" sonne, nous nous abstiendrons; elle re- l'as

tourna voir son nabab qui voulut i'em- se
mener mais à la condition qu'elle travail- ch<

e - t lerait pour pouvoir au moins payer sa J
1411 chambre. Mais Ninie qui a le travail en les
un- horreur, refusa net. Sa sœur qui est cais- titi
tis- sière dans une brasserie à Paris, et sa ser
des mère, vinrent dimanche dernier pour la roi

II faire partir avec elles. Mais oa la cher» qui
3Ur °ha vainement au théâtre, au casino, dans avi
en„ les lieux publics, dans les îbastringues pn

même, mais peine perdue, Ninie s'était ç
évanouie comme un sylphe, sans laisser fur)

1U~ de trace. Nous restera-t-elle encore long- n'e
f&e temps, nous en doutons, car elle cherche rès
es- toujours un nabab assez généreux pour sur
m- n'exiger n'elle aucun travail... manuel. can
lu- Nous avons revu jeudi à une heure et nal
is- demie, i'ex-belle Margot. Elle était assise L
lr_ à la station des tramways, place Royale, Pai

attendant sa bonne, qui revint quelques ten
j instants après, avec un paquet de bon- vor
r-. bons. Ce n'est plus là notre Marguerite cho
S1" d'autan. vos
^T Elle est, toute, décatie £*?
7" Btl3 est toute déplumée, vo

flr
le Un peu trop raplatie "

Et j'croismëme.... vou

~ Nous prenons la liberté de lui recom- vou
le mander le Cordial amer au quinquina de pots

ier chez Bailiy frères, et Hiatzy à Ornans ne
ur (Doubs) dont les procédés toniques, s'ils ne Tau
ud lai rentient pas les fraîshes couleurs d'au- ave
ur trefûis, lui entretiendrons, du moins, la taie
îr, sante- ^ ces

A Décidément, Berthe perd la boule : elle S
■ voit des collabo de la Bavarde partout. Fig

^~ Jeudi soir, à l'Estelle voulait absolument Mr
Ii_ reconnaître Bolivard et Millegueule dans posi
er plusieurs jeunes gens qui f prenaient un n'a
3U bock. Ces infâmes, ces scélérats, ces pen- tu v
>e- /dards, 'qu'elle voudrait pouvoir précipiter pou
ist dans les profondeurs infernales. Elle fe- 0
;'a . rail bien de soigner ça ch.. .ère p... etite ait

es Pour votre gouverne, irascible Berthe, règ.

in sachez que Bolivard est partout et qu'il riei
n'est nulpart et à l'avenir tâchez d'en par- cha:
1er un peu moins crûment que vous ne le joui

p
r
s faisiez ce soir-là, car sa pluma sait bien .dan

II des choses et il pourrait vous en cuire. — suri
in Bolivard. est

^ Grande nouvelle. — A la requête d'Ulysse,
l'imprimeur X... était assigné à compa- R

as raître le 13 novembre devant le tribunal c
ist de commerce. On ne lui demande que et d
nt 5,000 fr. de dommages-intérêts pour avoir . non

refusé d'imprimer le Reims Artiste. Nous fa p
s i tiendrons nos lecteurs au courant de ce heii

re procès navrant. Cha

Reims. —-Nous commençons par nous Q
'°- fatiguer d'être obligés de parler chaque jjon
n- semaine de Jeanne la Boulotte. Si encore p PU
rs la peine que nous prenons rapportait f0jg

quelque chose. Mais non, cette impure a d'à
juré de devenir une vadrouille de laplus je' B
belle eau. Quel motif .vous a donc attiré A 0^

I„ celte volée que vous administraient deux A
2, de vos concurrentes un soir de la semaine dar,ie dernière. Un passant m'a dit que vous qw

ne leur aviez coupé l'herbe sous le pied. Une lr0I
ar autrefois 'vous vous mêlerez de vos de >■
e ! affaires. cel ^
se- La petite Lucie a depuis quelque temps dan
de déserté.la rue Henri IV, pour aller nicher n 'a
n_ rue de Nesle. Si jamais, mes frères, l'en- de i
er vie vous prenait d'offrir Un hock à ce peti t j)ell

' chiffon, croyez-moi, passez votre chemin YOu
en méditant ce vers : « Ou la mouche a L-
passé, le moucheron demeure. bar,

lts Rose et Aimée ne quittent plus l'hôtel brui
û- de l'Est, que pour faire un tour de loge cou
rtie afin de digérer la quantité énorme de bocks der
y qu'elles absorbent dans cet établissement. p (

ic Vous n'étiez donc pas d'accord samedi Hya
!J r soir avec ces messieurs à casquettesgalon- ce h
ra nées qui voulaie'&t absolument aller rue conl

de Chativesle, 38. Nous entendons la pén
grande Rosse parler de vingt halles sur que;

ir > vingt dans le même carton, ou bien était- Tes]
e- ce antre chose? Je l'ignore. Si par ~

hasard c'était le prix de la marchandise celL
— que débitent ces deux grues, que leurs mer
a. cavaliers re fléchissent qu'au môme prix, les

r0 ils pourraient tirer deux cents coup au trop
I Stand de la route de Rethel, et au 'fusil la r
Martini, s- v. p. . fair,<

.'"" A ce qu'il paraît, Victoire est con'lraite Et
ï r'° quand elle voit son nom dans la Bavarde, iuqt
!î;i « Cela m-efait delà réclame', » disait-elle Jogn
.f- l'autre soir dans -ht rue de Talleyrand. Si Ions
as vous vous glorifiez de la vfè que vous de s

menez, au doux nom de vadrouille on pen.
,n peut alors vous eu ajouter un autre. leur
^ Il a donc oublié le remhz-vous, ma chère fui,
°" Louise D pour vous faire poser trois dans

bons quarts- d'heurs dans iarue des Orphc- et qt
16 lins. Sans doute vous aviez froid aux et (-fi

pieds car vous arpentiez le terrain de ]a f Pou\

ion bonne manière. Ne vous exposez plus de 1
a is la sorte à attraper des rhumes surtout dur
!0n pour ce que vous y avez gagné. am

H1 t Prends garde, ma. petite Blanohe delà gré
ràg rue G — , tu en débutante, mais comme ass

la Bavarde connaît déjà ton domicile, eile P 1 "
pourrait bien pénétrer chez toi sans ta bru

*"■- permission. N'y a-t-elle même déjà péné- 1 (i <
de tre? cel

as- Bébïi l'Ecumoire ne. peut'pas boire do
îur bière à ce qu'elle prétend. Que bois-tu fui

donc quand tu fais retentir les échos de dai
au_ la rue Tronçon Ducoudray de ta chan- à p

et aon favorite : « Le voilà Nicolas. » Serait- ser
[on ce par hasard de l'absinthe pure. cil;
.,j* Nini, la femme â barbe de la rue de l'A... ^?i

porte un monocle depuis quelque temps. f-a

3 . U ne lui manquait plus que cela... de

■i^ Uue question pour finira Léor-ie C... \ev
aQS de la rue des Teiliers. Qu'avez-vous donc ai\
use fait de ce beau serre-cou, du morlaii-ion e ^.

et des boucles d'oreilles qui vous avaient ,m

r, été donnés par votre ancien nabab ? Oa P3;
m'a assuré qu'étant dans ie besoin,' vous *
avez été les porter chez ma tante. J'ai cru fj[
en entendant ceci que vous vouliez solder ^ d -
ce que vous devez a deux petites bobonnes en,
dont il est inutile de vous "rappeler les .}■
noms ; mais du tout, c'était a ce qu'il "^
paraît une dent qui manquait au râtelier r™

mes dont vous parez chaque taatin votre figure -,[
1er de sapajou. Votre temps est passé, ma r?^
> U n belle. La plus grande bôtise que vous ™«
i'sa- ayez jamais faite, c'est d'avoir laiSié par- J"?

tir celui qui vous a quitté il y a deux ou -r 1

ant trois mois. Vous espér ez en allant tous -T®'
r a à les jours à l'hôtel de PB.. '."en retrouver Fia

Up. un autre; mais vous avez que personne v* ■
ne sa- souciait de votre figure. Vous feriez ™.

îais bien aussi de vous déshabituer de la mau- r™
ils vaise habitude que vous avez de priser. feh

3 de La Bavarde vous conseille de reprendre x

on- votre métier de rentrayeuse et de ne pas -1

lais vous occuper d'autre chose. C'est ca que ûu

ilus vou '3 avez de mieux à faire. — Mille- §;"
gueule. j.f

en- Nous avons l'honneur d'inviter les lec- ^f/
;rop teurs de la. Bavarde à la noce de Mile La- J:
ira chemise. Une mise décente est de rigueur aUj

ées et une chemise de soie (â soi) de cérémo- 1
nie. Puisque la jarretière est supprimée Ce;

ux. pourra-t-oa du moios lui retirer son étoffe sa
; de blanche poqr la rendre à Aline ? Ce serait sui
che une petite compensation. de
ille Zélie notre bien aimée, ne sort plus, teu

Toutes ses journées se passent en sombre noi
rêverie; depuis qu'elle est mère, elle ou- bri

nul blie les pères 1 un
île, La Fille de la Grosse Pièce de Quarante- pir
son Cinq, du faubourg de Laon; reste tou- ch;
lijte jours sous les loges, avis aux amateurs? Me
itôt On peut la voir tous les soirs à dix heures M.
aus sous les arcades : à preuve que l'autre sor
er- jour n'ayant pas de clients, elle a fait de CIK
re- l'astronomie : « Quand la lune et le soleil en<
iûi- se rencontrentau firmament,iiya éclipse; i
lit- chez moi, c'est tout autre : Il y fusion ?. . . de
sa Je rappelerai à quelques gommeux que r> éa

en les cours de l'école P. X. ne sont pas ins- d'ê
is- titués pour leurs gamineries. Qu'ils ces- MA
sa sent donc de jeter de ces petits papiers A1

 la rouléd dans les pardessus des demoiselles d® '
îr- qui se rendent à ces conférences. Que cet c Xa
ins avis serve à ces artistes, sinon on leur m ^
les prépare une bonne leçon. ~u
ait Quel est celui qui doit porter canne et ^ir
ser fumer, de l'homme ou la femm& ? L'homme ^TJ
ïg- n'est-ce pas. Ce n'est pas l'avis de Thé- ^îi
she rèse, qui fumait bravement l'autre soir ^u
)ur sur ie boulevard et gesticulait avec la ^,, r

canne de son monnayeur. C'est pardon- «%£
et nable, il faisait tant de vent «... *'-

ise Louise était allé voir la. Femme à Papa. I yrZ
le, Pauvre amie, vous n'aviez pas l'air oon- TA
tes tent de vos pâtisseries: la petit soldat qui g|i
m- vous accompagnait n'avait donc pas su ff1;
ite choisir! c'eut été moi, je sais bien ce qui £A

vous aurait convenu ? « Un échauda, lâs %,
flans sout trop durs pour les dents qui orjj
vous manquent. „ia .

Quelétait donc ce bienheureux avec qui h '
vous étiez dans une loge d'avant-scène, T
ma chère Eugénie ? îl n'avait pas l'air de opé

m- vous causer beaucoup et vous en profitiez mu,
de pour faire de l'œil à ua nabab des stalles. Il
ns II est vrai qu'un mot suffit avec vous: il fut
ne l'aura dit sans doute, vu que vous lui pos
u- avez offert des pastilles qui ne vous coû- Chs
la taient rien. A quand mon tour, j'aime tant lai

ces bonbons à la menthe? cou
.le Sait elle monter le coup, cette Léoaie. c
it. Figurez-vous que l'autre jour.elle voulait bar
nt faire gober, à un petit sergent, qu'élis dev
ns possédait un hôtel; et dire que l'sergent don
m n'a pas cru. J'en cotmais pourtant un où fasi
a- tu vas trop souvent Lôonie? A l'hôtel D., gai«
er pour te faire soigner tes poules, hein ? ne
'e- On revient tôt au tard aux bons plats, a ?i6i
te dit un écrivain célèbre ; je manque à la bile
.e, règle en parlant de Nini, déjà citée. Fu- bie:
'il rieuse d'être sur U « Bavarde, 2 cette an:
,r-' chanteuse s'est permis de débiter l'a utre Voi
le jour rue Chanzy, un couplet non compris tud
m .dans le répertoire. Calmez- vous Nini. et de
—• surtout votre type, sans cela la «Bavarde» not

est gaillarde et met « toutes ces ordures à à se
,. la hotte. » M

> - f t r
>a- REVUE DES CAFES ET BRASSERIES. [^
'ai — Café situe au coin ae la rue Libergier i„ n ,

U. Q et donnant sur le port, ce café est sur- ,,.;,„
>ir .nommé: « A la Belle Femme. » En effet, Das
us la patronne de cet établissement est assez g UC(
ce belle, gentil café; mais rembourrez vos y; p

chaises, vu que l'autre jour j'ai arraché i B „
ma culotte. «vf,

us Café du Petit-Palais. -- Gentil café, il
1
"

116 bon vin et bonne renommée. C'est mal- L*
Ke: heureux qu'on ne peutpas sortir une seule ?
^u fois de là, sans être raccroché par les pater , •r'
îa d'à côté. Une grosse femme fait toujours ®\ ]
u ? le planton devant le café. On ne pourrait e®
™ donc pas les balayer?— UnNain-Potcible. B
** Angèle, Marie et Eugénie sont toujours P.ou
ae dans l'embarco avec le petit brun frisé. tin
us q' rois pour un, c'est vraiment lui donner &er
a® trop d'ouvrage. Eugénie ferait bien mieux mi°
°° de se taire et de ne pas tant en dire après P let

celui-ci, après celui-là. Car lorsqu'on es! qr
P 3 dans les conditions où elle se trouve on 01 a
er n'a qu'à se taire ; qu'elle se rappelle la fête via!
?-" de la Neuvillette; vous feriez bien mes D
l.il belles biches de chaiiger vos chapeaux qui M
i fl vous donnent des airs si sauvages. trie
a La grosse Julie était dimanche à l'eût- prei

barcadère, auriez vous quitté le grand M
el brun, car vous n'aviez pas l'air de Beau- mei
pe coup vous amuser, mais un de perdu dix il
K.S de retrouvés. . re J.n
it. Pour faire passer ses bonbons à liqueurs zon
ui Hyacinthe de chez Berthe les brûle, depuis M
n- ce temps, elle porte un vrai magasin de mér
ae confiserie,, sur ses joues vermeilles. Es- ten
la pérons bel ange que la famille vous fera R, G
ur quelques petites rentes pour acheter de n
tt- Pespiit de vin. — Gouche-Partout. M
ar —. Notrebellelïebé. Léonie,. vous savez doii
se celle de fa rue Brûlée, trouve que lecom- pou
rs merce ne va pas assez à faire trottoir dans M
x, les rues de Reials. ses souliers s'usent « G<
iu trop vite, aussi est-elle partie au couvent de de 1
su la rus des Rocherels, car elle a envie de M

faire des économies. ora-
le Et la grosse Marianne, elle est joliment pou
'e. inquiète »près son petit maréchal- .1 es- elle
le logis du :>c cuirassiers au ,*amp-de-Châ- N
Si Ions, figurez-vous qu'il ne lai envoie pas Jusl
is de ses nouvelies, et cbmnle il eslalio'en con
m permission, il ne lui a pas annoncé son re- Gar

tour, aussi est-.eile Lès-mécontente après seol
:e lui, ch ! vilain Louis, pourquoi mettre que
is dans un pareil état une aussi jolie ffila el prés
c- et qui vous aime tant ; allons remuez-vous de J
x ' et tnvoyez lui de vos nouvelles si vous ne cet;
a J pouvez vous déranger. •— l K l'œil droit. N

A-

ide Nous avons eu le plaisir de voir jeudi et:
;out dernier, une de nos anciennes colombes qu:

au théâtre avec un ds ses nabab.-1 , et mal- 1
s la gré qu'elle frise la quarantaine, je vous avi
jùié assure qu'avec soa chapeau et ses jolies rec
elle plumes saumons, c'est encore une jolie
s ta brune, chère Zélio nous vous souhaitons ti

rQé- que vous restiez encore longtemps comme va.
cela. —L'amant d'Auline. . J

do —■ "»La belle Louloulte a décidément ^°[
s-tu quitté le domicile paternel', elie demeure :
s de dans... sesrn&ubles qu'elle est parvenue zr-
.an- à payer â force d'économies, le méfier lui 17'
ait- semble bon, elle reçoit maintenant à domi- T;

cils... Avis aux amateurs!... Un simple is
^ ,, avis aux clients ou susceptibles de l'être : ,
QD'S. Rappelez-vous ces paroles dans la prière „ ,

de Piron : « Ne vous hâtez pas trop de Jjf;
Q lever ie jupon. » Malheur â qui l'approche; iri
IQ'JQ du reste voilà l'hiver qui approche et on }'
Mon est &i fliea à l'hôpital pour passer cette ,
j ent affreuse saison, cela fait envie. N'est-ce xa

0a pas chérie?
r cnis Biles donc, notre belle Julienne,--eù donc zt]
cru avez vous rencontré ce beau morceau ,

Idèr qui ne vons quitte plus débarrassez-vous „J
mes en au plus vite car elle vous.., déshonore, x."

, es Grain- de-Café et Vol- au -vent sont fc "
JU'ÏI ûrouil iées ensemble, la grande amitié de } „ J

fiier ces deux vadrouilles s'estterminée par un z~.
>ure beau crépemenô de chignon, vraiment ,
"'ma C>JS -t* 8116'3 petites n'y vont pas demain v '
'„ morte, cette chère bjile Grain-de-Café à v ^

Dar__ môme assuré qui si on faisait f... soa lus- -i
[ ou toire sur la Bavarde, elle arracherait les °,
tous y®ux des voyou? qui lui ferait mettre, mais ra'
iyer ma toute belle, vous ne savez donc pas que 1
IDne la Bavarde a les yeux partout et se. moijue „u
,| „ de vous. Vous connaissez l'histoire du li- <!„

' .,. maçon et-du chien, et bien la Bvvardi avec Vi
g|p # les cocottefs c'est kiff-kiff. — Un nez patte j
îdré heure. Q0
pas fi paraît que fa petite Nini, la figurante m <
que du théâtre, vient de noas quitter pour de
ille- aller retrouver un nabab qui est à Rouen. ie(

J'espère que vous n'allez pas faire la va- su
](.(._ drouille comme vous le faisiez â Reims, te
j~. allons, ma belle biche, ia Bavarde de Rouen de

ie^r aura l'œit-sur vous. — Neptune. aJ
mo- THEATRE. — La Chanson de Fortunio. ™
niée Cette charmante opérette que nous avons ""
toffe entendu mardi soir pour la première fois Pn
rait sur notre scène est encore un joli cadeau Sé

de notre aimable et sympathique direc- ae
lus. teur. Celte, pièce, d'un genre tout à fait au
îbre nouveau, a permis à nos artistes de faire d.a
ou- briller leur savoir-faire. Peut on trouver tio

un saute-ruisseau plus étonnant que' Les- CQ
nte- pinasse dans son rôle de Friquet. La ~
tou- chanson de Fortunio a soulevé pour Mme x
urs? Monteai une salve d'applaudissements. et
ares M. Thaïs a été aussi fort applaudi dans tac
utrô son rôle de Fortunio. En somme, bon ac- et

de caeil à cette pièce que nous reverrons vr'
)Ieil encore bien des fois avec plaisir.
Pse ? La F ille du Pégiment. Avec le programme h2
•••• de jeudi: Mamzelle Nitouche et la. Fille du - f
que Régiment, le théâtre ne pouvait manquer .„?
ins- d'être complète a ent garni, aussi a-t-on ,,"
fz°Z été obligé de refuser beaucoup de monde. ;
lers MmeBôretta a été superbe dans 1® rôle „. r
ues de Marie, là fille du Régiment. Sous le 1(f
ce " costume de vivandière qu'elle porte à P.ia
eur merveille, elle nous a détaillé l'air des cie

, adieux avec beaucoup d'expression. Que I
e ei ,jj re ,je Grégoire remplissant le rôle de
J ™ 8 d'Hortensius? Peut-on trouver type plus C
,**■?" désopilant au milieu des guerna'diers. Nos le •:0.ir compliments à M. Boue pour la manière J\
' 'a dont il a joué et chanté pendant toute la ror011 ' soirée. Nos plus grands souhaits pour que poi

I son successeur soit aussi bon que lui. doi
yra, Mme Bergamine qui faisait son troisième j
""r début a été reçue à presque l'unanimité. j?àl
131 Espérons qu'elle fera tous ses efforts pour rer
f\} se montrer digne de l'accueil qui lui a ffU(

^H GtG f3,1t. -
îf^ Mardi et jeudi, représentations extra-

 5l
\(iU1

 ordinaires avec le concours de Mlle Reg- « 5
2„j giani, si goûtée du public rémois. ma
ne, THEATRE. — La Femme à Papa, comédie- ft

1 de opérette, de MM. Hennequin et Millaud, des
,iez musique de Hervé. va
les. Il y a plusieurs années que cette pièce dit
: il fut jouée à Reims avec grand succès ; nous soi
lui possédions alors comme baronne, Mlle cce
>û- Chaloas, artiste r«mplie de finesse, et dont A
■ant la présence suffisait pour que la saile fut ma

comble. , Me
aie. Cette année, nous avons retrouvé use pa]
l'ait baronne de la Boucaniers, semblable a sa I
ell* devancière. Mlle Hugot est une artiste nis
ent dont les plus simples gestes suffisent pour est
ou fasciner le public; son jeu est bon, et sa coi;

D., gaieté (grâceauchampagne) parfaite. Nous pu!
ne doutons pas que notre aimable psn- doi

3, a sionnaire sache jouer avec autant d'ha- TJ
. ia bilet'é dans ses entrevues amoureuses; si T
Fu- bien que finalement, lorsqu'elle nous cw
3tte arrive «a scène, rienne cha oge à son rôle, tin
ître Voilà ce qui fait la comédienne, l'habi- se ,
nis tude. Aussi nous souhaitons à Mlle Hugot
-et de boire beaucoup de Champagne, nous E.

te» nous réservons de lui en offrir plus tard, nos
3S à à son bénéfice. qui

M. Lespinasse est un fin savant, boa fils Th<
„., et bon père. 11 lui fautvoirdire: « Pauvre j que
jj?^ innocence, pauvre martyr! » C'est biea qu'
'-11' 1 lancé. M. Grégoire a le talent pour faire jeu
j?V- rire son public, mais je ne lui confierai gra
™ l« pas Adolphe; à soigner, et lui souhaite pas
!*^ succès avec sa queue à l'opoponax. M. rej
*■;*? Vienne étaitbién danssonrôle. MmeGho- Q
cire j^y n'était pas â son affaire dans Carotte, fa au

. . fine comédie lui sied mieux. Tob a biea fou
*'if' marché, c'est un valet qui ira loin s'il ne blo
ule maD Se pas nos bonnes. un

t!?r La pièce, servant de lever de rideau, fut aus
ur„ bien jouée: M. Dorn et sa dame sont trie
, ail réellement, «le fins artistes. B
Jte. Bien des compliments à la direction me
urg pour toutes ces nouvelles pièces; M. Jus- mo
isé tin Nié veut vraiment plaire au public, vot
j ef Serions-nous gourmands, si nous récla-
1UX mions la Juive, ce serait un succès com- g;
rès Plet. TOI
es! THÉÂTRE. — Dimanche on donnait 2 une
on grands ouvrages « le- Prêtre et la Tra- bik
ête viata. » troi
fies Dans « le Prêtre : » D
fui M.Horn a rendu le rôle de l'abbé Pa- l'Oi

triée avec beaucoup de dignité et d'ex- tou
m- pression. Ta.
md M. Beulé, a merveilleusement réussi le côt
'U- meurtrier Olivier Robert. jou
dix Mme Horn est bien l'actrice destinée â eor

remplir le rôle de la marquise et Mlle Mou- , i
nrs zon est vraiment charmante dans Gilbcrte. été
uis MM. Lespinasse, Thaïs et Mlle Olga, dar
de méritent aussi nos félicitations pour l'in- ^

3s- terprétalion de Pornic, Morbon et Lady Qhs
wa RoGkel. et <
de Dans « la Tra viata : » roi

M. Schilt a assez bien chanté le « Ro- ma
^ez dolphe, » qui paraît cependant un peu dur rôt
>m- pour cet artiste. ^
ins ' M. Gosselin a parfaitement réussi cm
eut « Georges » et possède une voix agréable Ma
; de de baryton. MU
de Mlle Beretta, a recueilli de nombreux agi

braves» et elle les méritait: certes bien, dai
fûl pour la façon irréprochable avec laquelle teu
es- elle a interprêté «Violetta. » M.
lia- Nous devons une bonne mention à M., um
pas Justin Née , pour L'et/gageinèht qu'il a sar.
en contracté avec Mlle Reggiani, du Covent ft
re- Garden, de Londres, qui donne 2 repré- de
tes seûtatii-ns sur notre scène. Nous espérons Pr<
tre que la direction traitera pour une 3e fe- piè
: et présentation, car bon nombre d'amateurs bri
)us de bon&e musique n'auront pu aller voir f
ne cette magnifiquearîista. dai
ht. j[ Nos meilleurs souhaits à M. de Cayrol et]

mai et Mlle Halphen, amoureux et amoureuse' log
ibes qui vont passer devant M. le Maire. ror
aal- Très prochainement «la Petite Mariée» A
rous avec le concours de notre honorable di- vaj
ilies rectrice. — Une ouvreuse. véc

[on® CASINO. — Tous les soirs, concert
 ce

];

M. C ovis et Mlle Dal-Mutto -sont tou- ^
innt jours très applaudis. K ai
if".!; M. Chaillier, le petit bossu parisien, est h
nvJa superbe dans ses chansons tyroliennes et ,j
!,,:,; comiques. Il est fâcheux pour les habi-
..„; tants du Casino que cet artiste soit obligé n ,

"™," de nous quitter sitôt, car c'est véritable-

.fe: Dans les entr'actes, l'on venï ses chan- f
n
iei'!f sonnettes et nous avons entendu demie- t
P.A. ment ce cri : Demandez les chansons de
i)iZ,' M. Chaillier : « Dans la tune, le Portrait

 vv
i

;„,/: des cocottes », ce qui a provoqué une ni- j n.
:f u.l larité générale. „

La troupe Albertino est une troupe d'a-
, crobates de première force et Miss Sténa g
•AS»-I est merveilleuse dans son travail aérien, cie
wfn« M - Nevers est un harytoa apprécié ; il t jou
.«Ji chante ses romances avec beaucoup de 1 CO i
™™l goût. sùi
i,i ?• Les frères Tacchi obtiennent toujours ] Î
j? J? le même succès dans leurs excentricités cixlaJi musicales. ^ ter
"„ - n On nous annonce les débuts du Theâtra 1
,4 ? Valotte et lu rentrée de Aille Colette. Vei
{,„ -En résumé, M. Bougnol mérite les fôli- ' na]

t ifâ citations du public remois sous tous les ' qU ,

mai S rapports. tro

t que EXCURSIONS HAMILTON. - Enorme i
 dV

r
^i^ succès chaque soir, pour cet intéressant tôtu u~ spectacle qui clôture la série de ses mer- !i,t
avec veilies le jeudi 15 courant. j Tjn
latte ]\fous citerons aujourd'hui , suivant

notre promesse, les tableaux spé date- I
ant» ment remarquables, tant au point de vue ne;
pour de leurs effets réels qu'à celui de l'art avec les
uen. jequel ces toiles sont peintes. Nous avons d'u
\ va_ surtout admiré : Grand banquet interna- coi
llrQ s, t onal à l'Hôtel de Ville de Londres— gare qu:
•raen de Londoa Bridge —place de la Concorde gai

à Paris — les Tuileries pendant la Com- j
mi0 mune— Basilique de saint Pierre à Rome j ca(
vons """ illumination de la mosquée sainte So- tri
f0iS phie — Explosion d'une torpille — Vue dat

leau générale de Tunis - le simoun — liUiaaal t
irep ae Suez — le dîner du prince, de Gailes an,
fait aux caves Eléphanta — un lever de soleil tu

'aire dans les monts Himalaya — les naviga- g tr
iver tions chinoises et japonaises —les fanto- tor
Les . ches Hamilton— la cathédrale rie Sydney Ba

La — Skating au Canada, etc., etc. -
Mme Ajoutons à cela des intermèdes choisis
îhts et variés et nous trouverons dans ce spec-
îans tacle de quoi passer 2 h. IT2 agréablement
ac- et d'une manière instructive. — Une ou-

:-ons vreuse. c

THEATRE DE VARIETES, rue du Bar- Da
!

" , bâtre. — La représentation de dimanche gr
:,,'"*: était suffisamment attrayant pour attirer nai
't „i. un nomb eux public. Aussi, dès huit heu- le ,
;["■ j1 res, toutes les places étaient occupées. pm
rôip' Nous demanderons au directeur. M. Le- cer
L *i p fèvre, pourquoi ce nouveau système de un
' e | placer ie public? Quel charivari! L'an- vo ,
des cien occasionnait moins de désagréments. _ _

Que La soirée a commencé par une partie
rôle de chant. 1
plus Ou a beaucoup applaudi Médéric dans dai
Nos le « Roi Soleil, » qu'il chante avec goût, de .
1ère Mlle Jeanne la Polonaise apprenez vos ell<
3 la romances ; vous avez beaucoup â faire cui
que pour arriver à être une artiste. Ne venez sac
lut. donc plus en costume daas la salle. fit
ème M. Tellier a chanté « La Charité, » de mo
lité- Faure. Sa voix ne porte pas assez pour Toi
)0ur rendre convenablement les nuances indi- vac
tu a quées sur la partition. Soignez votre me- Loi

sure et vos pianos. Bel
;ra- Mlle Marie D..., nos compliments pour les
leg- « Rentrons bras dessus, bras dessous, » ce

mais changez un peu votre répertoire. d'à
die- M. Albert D..., bravo pour « La Grève c'éj
tud, des Forgerons. » Vous êtes décidément un S

vrai comédien, continuez à travailler et del
ièce dites nous « La Robe » à uns prochaine poi
ous soirée, nous irons vous applaudir de grand voi
,IHe coeur. Q«
lont M. et Mme Menu sont toujours ehar-
i fut niants dans leurs duos comiques. Mme €

Menu porte avec grâce la costume de NO
use paysan. élu
k sa II nous reste à complimenter M. PL., pia dai
iste niste-accompagnateur, dont la réputation qui
our est faite. Il dirige ses chanteurs avec beau- noi
t sa coup de soin et sait en plus distraire le nei
ous public par sas morceaux variés et choisis I
>an- dont l'exécution est irréprobable. sol
ha- Bravo pour le charmant-petit cercle ! y0i

*; si Un indiscret nous annonce pour dimaa- les
;Ous OUQ prochain « Les Crochets du Père Mar- su'
ûi®- tin » où MxM. Médéric et tAlbert doivent J:
lJîl 7 se distinguer. — Loris. in;
igot s qui
LOUS ÉCHOS DES BRASSERIES.— Une de rai
ara, nos plus jolies mondaines vient de nous vai

quitter pour aller rejoindre son amie S
fils t Thérèse qui est partie aussi depuis quel- tar

.vre j ques jours pour la capital ; espérons me
)iea qu'elle nous reviendra bientôt, car le for
aire jeune nabab qu'elle a laissée est au plus I
nrai grand désas-poir i allons, Ju.iicxjiue ne soyez nis
aite pas aussi cruelle et revenez au plus vite au-
M. rejoindre celui qui vous adore. de

Iho- Grande affluence de demis-mondaines sor
?» la au bal des Romaines, parmi lesquelles se un
>ien fout remarquer Môlie et Julia deux jeunes fi01
t ne blondinettes par trop chahuteuses; ayez ne .

un peu plus de retenus et ne soyez pas au
T

fut aussi vadrouilles par vos manières exen- }■
tont triques. *fh

JBertha e laisse po.?er des lapins facile- P ,
ion ment, soyez moins confiante .et t surtout dajr us- moins légère, car la Bavarde à l'œil sur ^
lie. vous. — La Fleur-Karlo. . à ^
ila- ier
om- cl»âïoMs-SBB«.,-3Han,ue. — THKATBE. — fë ,

Toutes les représentations se succèdent les adj
it 2 unes plus jolies que les autres, aussi le pu- var
Ya- blic veut-il en foule applaudir l excellente daj

troupe dirigée par M. St-Aignan. .. j
Dimanche dernier l'on a joue la Case de tro

Pa- l'Oncle Tom, pièce jouée avec intérêt par flu
'ex-- tous ces interprètes, MM. Rolland Orval, j

Talier, Philippe, Etard, Vadant et Paul du av ,
li le côté du sexe fort, et Mme St-Aignan qui a air

joué avec l'immense talent que nous lui pe:
je â connaissons le rôle d'Ehsa. ' , ; iie
ou- -K-osïkl représentée le jeudi précèdent a (
rt e été un triomphe pour tousles artistes jouant la
|o-a * dans cette pièce originale. _ B0
'ÏTX- Non seulement elle est amusante, mais m
a,dv Chacun des interprêtes a fait preuve de goût de ;

et de talent. Il y a dans cette opérette des a c
rôles plus saillants les uns que les autres, ét '

Ro- mais chaque artiste a été parfait dans son S01
dur rôle. em

Mlle Braux, notre première chanteuse, nj|
issi charmante dans le rôle de Kosiki. Mlle au
ble Massue, naïve sous les traits de Nouzima. -,

Mile Daout, un lieutenant des gardes fort "
eux agréable. M. Vadànt, un comique excellent 1
km, dans le rôle de Xicoco, M. Talier, bon chan- e"
elle teur et bon comédien dans celui de Fitzo, ^H

M. Etard, le vieux saltimbanque Soto-Siro, lu;
i M. une bonne tête d'ivrogne abruti, très-amu- x
il a sant dans son personnage. P 1 ^
'eut Mes compliments aux charmantes dames
jré- de la troupe, Mlle Léos-Aline, Moïse, etc. no
■ous Prochainement je parierai de la Marjolaine tai
! ce- pièce qui a été enlevée avec beaucoup de nn
surs brio par tous les artistes. ' l a
voir Nous avons remarqué plusieurs juteuses ma

clans la salle une entre autres avec voilette I
vrol et plumes blanches à son chapeau dans la J ?ei

éuse' loge d'avant scène de gauche, nous tvi,
rons de savoir qui la prochaine fois e"

•îee » Aujourd'hui, grande course de l'hômm.
3 di- vapeur, beaucoup d'horizontale à son £??"

vée ce qui lui a fait gagner son pari Vi;
icflrt ceia iui a aPlani tou tes difficultés.

 Ca?

Dernières nouvelles. La petite Alphonse
tou- ^1 demeure rue St-Loup n'est pas enem.!tou

 partie pour la rue St-Jacques à Paris '?
t parait qu elle s'amuse beaucoup à Châlnn.

Lp, il a même ete question d'un pugilat «„?*»
ubi elle et un de ses amis nommé Charles «j •
i) Ur2 ne me trompe, heureusement gue ÔJe
"!>° nabab de la rue de Marne n'en sais rtïdBie

 car que dirait-il ?
 rien

>
ban- La petite maison de la rue du Châfel.t
raie- est toujours très bien fréquentée, Mlle T
IS d3 et son amie y viennent toujours enjoyeugs
,,{. ,-:A COîlipct^ïlIG.

■ J Les rendez-vous de noble compagnie «s»
donnent tous dans ce joyeux séjour It?

i d'à- "" Népomucène. '
 lu

jténa Co»»iMeE««y. -— Nos petites cornmpr
rien, cionnes sont bien tristes, car voilà quin?I
9 ; 11 ! jours que la Bavarde n'a parlé d'elles Mais
P ue j consolez-vous les biches, nous avons l'cpti

; sur vous. u

jours | Marie la brune fait force potins et can
icites cans au milieu, de la rue pour attirer fat"

tention du public,
eâîra La grande bretonne va prendre son essor

vers la capitale en compagnie d'un nouveau
iieii- ; nabab. Tachez belle d'être plus heureusp
s les que pour le premier et ne prolongez pas

trop votre absence car vous laissez ici plus
d'un malheureux.

,,3 La belle Juliette au cœur tendre va bien '
mer- l?,l PIe,urer T Je déPart de son disciple

dLsculape. Il vous promet de rester fidèle'
vaut Unprote.

•iale- LwsBé^iSIe. — Depuis qu'Augustine a
i vue perdu son Adonis, on la rencontre tous
avec les soirs sur la place des Carmes en quête
vons d'un amant sérieux . Ne faites n as
srna- comme votre amie Marie de la Grand-rue
-gare qui est partie avec un trompette de notm
;orde garnisoD.
Gom- Marie de la rae du Rempart n'a aucun
iome 1 cachet, la débauche a eomplètement flé-
» bo- tri ses traits; ses amants, elle les choisit
Vue dans les militaires du pont. — AUSUMA.

aaiV a Auere, depuis qu'eHe a perdu son fidèle
ai,le.^ amant, S8 met à raccrocher, Aoèle ma fille,
io^eu tu es encore trop jolie cependant pour eu
aga- ê lre arrivée à ce point. Serait-ce vraiqus
'ai0' ton dernier amant rendait des points â
aaey Barbe bleue car sa chanson était :

.oisis Amour nouvel,
spec- Changer de belle,
nent Changer tous les huit jours.
i ou- .......*<-.

Cette demi-mondaine dont, le nom m'é-
„ chappe en ce moment avec sa robe d'al-
f^:r" paga noir, ferait bien de suivre un plus
.S™ droit sentier. C'est une de ces beautés ba-
■"rer nales qu'on est convenu de «e pas appeler
Û8U " le cacriet; son front bas' et étroit, annonce

S- peu d'intelligence. Ses yeux noirs avec un
i. Le- cercle de bistre calotte n» 1, et sa bouslie
ie de un peu pincée semble â ce qa'ii parait
./an- vouloir apprivoiser nos jeunes gommeux,
enta. — AUGUSTA
artie

JBelfor^. — Silhouette d'une demi mon-
dans daine : Qui n'a connu Marh1 , la serveuse
ïout. de bocks? Née â Rappe, fille d'un paysan,
Î vos elle quitta son village pour venir comma
faire cuisinière à Belfort. Elle y fit la connais-
enez sance d'un jeune homme qui la lança et en

fit une serveuse de bocks. A partir de ce
» de moment ses amis ne se comptèrent plus.
pour Tout Belfort la connut, Surnommée «la
indi- vadrouille » elle a bien mérité son nom.
me- Lorsciue la Bavarde fit son apparition â

Belfort et parla d'elle, elle se rendit chez
pour le vendeur et acheta tous les numéros. A
us, >' ce moment elle accusa tous ces amis
3. d'avoir rédigé l'article. Elle se trompait
rêve c'était le plus fidèle de ses adorateurs,
it un Son nabab l'ayant surprise en flagrant
ar et délit d'infidélité, elle résolut de partir
taine pour Paris, ce qui a été fait. On peut la
rand voir actuellement dans une brasserie da

Quartier latin.-- Malves.

Mme Chaumont. — ECHOS ET REVUE DE
e de NOS CONCERTS— Beaucoup de lecteurs

Ghaumoatais se plaignent des correspon-
pia dants de la Bavarde. En effet, voici quei-

ition <I« es temps qu'il n'y a rien qui puisse
>eau- nous intéresser; aussi nos biches en pren- ,
re le nent à leur aise.
oisis Eh bien t puisqu'il en est ainsi, j'ai ré-

solu de correspondre â votre jeurnal, es
3 1 vous, lecteurs et lectricas, vous verrez si
nan- les renseignements que je vous donnerai
Mar sur C8S Petites dames seront exacts.
vent Je commence par le café du Commerça

' qui, depuis quelque temps, ne satisfait
que médiocrement ses habitués ; je n'au-

e de rai donc que peu d'éloges â faire â M. Syl-
nous vain, directeur de la troupe,
amie Mme Georgatte, une nouvelle deau-
[uel- tante, chante assez bien, mes compil-
erons ments. Ida, une petite brunette, au nez
ir le fort, chante sur l'air de Marlborough-.
plus La froide Henriette» «'^on niffiSS
,ovez niste, mince ae aoigte, aussi son naaau
vite au-binocle va-t il en devenir fou, il acheva

de la combler de bijoux. On parle fort de
i ne « son mariage avec un protecteur sérieux,
™ un pantalon de garance, qui fournira la
unes couronne d'oranger. Pauvre Gugiiste, tu
avez ne te doutes guère de la conduite de ta
, L, dulcinée. . , , , „
Lit La blonde Juha a quitte le Commerça

pour se réfugier à UPatrie. Cette ancienne
„„« petite veuve, lors de son arrivée dan»

' »' „ t notre ville est devenue aujourd'hui grande
i 1 "," dam», elle s'est frusquée des pieds à la
1 bUI tête, elie en avait besoin, ses camarades

à Verdun s'étaientnotisées pour lui ache-
ter de quoi se eh>ai3ter. Son gros rentier

E - ,"~ l'entretient bien. Elle a laissé de côté son
it les adjudant, et plus tard, ma petite, la B«-
\ Pu" varde fera savoir toutes vos petites fre-
inte daines.

Le café du Jardin possède une nouvelle
,se de troupe, j'en parlerai dans le prochain
>t par numéro.
"7**> La Nana ne criante plus, elle vadrouille
uI ?u avec l'un et l'autre, il y a des natures qui
Ç"! f aiment le changement. Elle doit être en
is lui peme de sa gou....vernante Nono l'Ita-

. lienne..
ent z\ Oh, une nouvelle, à l'instant j'ap;.r<-nds
Duant la délivrance de cette dernière, pauvre

nouveau-ne, combien de fois a-t-il déjà
maJs reçu le baptême, on pourrait en demander
gout des nouvelles à un monsieur au binocle,

e des a q U@iques artistes du théâtre de Châlons
«res, et combien d'auti es, et en dernier lieu à
3 son son petit employé de commerce, le petit

employé. Réclame, on demande la pater-
;euff> nite. Il faudra ce coup-là faire des fouilles
_ Pllle au Camp de Châlons.
PEJa: Juliette la Pianiste nous a quitté.
hiont La Rosf-tti chante au café de la Patrie,
4™ elle continue toujours à ennuyer les
?- t20 clients avec ses cartes 'de tombola, quelle

SilV tuil ° '
■amu- Mme Ghandoir sait toujours se faire ap-

plaudir,
âmes J'allais oublier la petite Bertha, «na
!, etc. nouvelle recrue, faisant la cour au pan-
laine talon de garance. Jusqu'à présent, elle a
tp de invité une grande partie des adjudants à*

la garnison à aller la visiter. Attention,
euses ma petite, nous vous surveillons de près,
dette La prochaine fois, j'aurai de quoi amu*
111s la ?er mes lecteurs. — Chasse Grue.
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Sens. — Rosalie, qui n'a pas le cou-
rage de supporter son isolement, s'est
■prise d'une belle passion pour les austé-
rités de la vie monacale et va se confesser
au monastère des repenties. On abdique,
c'est fort bien ; mais on ne tarde pas â se
repentir d'avoir abdiqué, du resta très
jolie pécheresse à confesser.

Pourquoi Berthe... la belle première...
persiste-t elle à enguirlander ses avan-
tages pectoraux de sa jolie chaîna d'or
anglais qui semble suspendre tant de sou-
venirs fugitifs?

Ainsi attifée, Berthe, mon amour, vous
ressemble en tout, à un huissier de la
chambre des lords.

Berthe devrait bien aussi se busquer
énergiquement, de façon à paralyser les
viscères de l'abdomen qui paraissent
prendre un développement inquiétant
pour l'avenir.

L... 4... après avoir fait une station
.thermale à Paris, est de retour et donne
des consultations par les cartes, aux fem-
mes stériles etc.. voir à l'île de Calipso.

Pomponetts est partie et bieu partie.
C'est une gentille promeneuse de moins
l>our notre ville archiépiscopale ; car
«nfin, leg autres... ne crachent pas des
aus.

C'est la petite Marie... qui en a du cha-
grin ! Elle recevait des répétitions d'un
instructeur qui lui avait promis de l'en-

. chaîner à son char ; mais Abélard est
parti et Héloïse est r«staé avec ses espé-
rances, attendant le retour du berger.

Sœur Anne ne vois-tu rien venir 1

Eacor© une qui est sur les traces des
repenties ! Tant pis pour elle ! Fallait pas
rjuvst aille 1!

.Besançon. — Lucie de Làmermôor. —
Pour son premier début M. Caubet, notre
"nouveau premier ténor, a cortainemeut
droit à nos félicitations, sa voix bonaa et
soaore porte biea dans toute les notes, il
la conduit sans trop de fatigue et d'effort,
certe, 'R serait téméraire de donner une
appréciation exacte de ia valeur d'un ar-
tiste d'après son premier début ; il faut
toujours tenir compte d'une foule de dif-
ficultés ; mais uapres ce que nous avons
pa apprécier, aous pouvons en conclura
«jne M. Boulanger a fait un excellent
choix. M. Duthoil (Asthon) a une très
bonne voix et fait très bonne figure dans
son rôle. Quaat â Mme Praniz son éloge
n'est plus à faire, je rae borne à relater •
son rappel au troisième acte où elle a
soulevé les applaudissements de la sali»
entière, au deuxième et troisième actes les
chœurs ont un peu manqué dé mesure
avec l'orchestre et, pour n'être en reste
avec personne, disons que celui-ci a man-
qué quelque peu d'ensemble et de préci-
sion. Jeudi dans les Mousquetaires de la
Reine, aous avons assisté au deuxième dé-
but de M. Caubet, nous sommes heureux
de constater que les prévisions que nous
avions émises en faveur de cet artiste se
sont pleinement réalisées. M. Sens, notre
nouvelle basse, a obtenu un bon succès
pour son premier début, il a une très
belle voix et fera, nous l'eapérons, un de
nos excelleats artistes; dimanche on a
•donné la première matinée musical», le :

succès du jour Un lycée de jeunes filles a été
;joué devant une salle comble, comme les
fois précédentes nos intelligents 'artistes
"ont recueilli les chaleureux applaudis-
sements du public et no3 belles petites
n'étaient pas des dernières à, rire et â
battre des mains, seule la bslle Anaaïs,
dont mon excellent collègue Pierre de
Tavannes donne la silhouette, ne se déri-
dait pas ;. qu'aviez-vous donc, belle ten-
dresse, trouviez-vous par hasard, comme
e©tte autre pimbêche d'Hortense, que la
pièce est d'une indécence top marquée,
oh! cela ne nous étonnerait pas de vous ;
il y a comme cela des... belles si cocas-

- ses ! Ce n'était pas comme Maria i la
grande Maria ! la bonne Maria! elle n'a-
vait pas l'air grognon elle! oh ! mais pas
du tout, mais chut! Tavahne me prie de...
fermer ma boîte (comme diseut les mastics
du paradis) il s'occupa de dresser sa
silhouette; par conséquent n'enlicipons
pas. — John Sandvigot.

Comnlêgne. — Allons, Allons, bons
.drilles de Compiègnois voilà notre brave
demi-mondaine revenue. Vous savez la
belle Hélène qui était partie â Paris re-
voir une de ses anciennes compagnes de
ses amours .passées (Cresson Frisé) nomque
j'espère vous n'avez pas oublié; aussi!
quelle veine que cette vieille connais-
sance nous ait laissé revenir la belle Hé-
lène, le quartier du petit canal commen-
çait bigrement à s'ennuyer de ne plus
l'entendre faire ses petites roucoulades
qu'elle débite si bien. Aussi maintenant
elle va nous rouvrir ses portes à deux
battants. Mais, chère belle, tâchez donc
d'être assez raisonnable pour ne plus faire
poser certain petit Monsieur qui se pro-
mène si souvent, 1© soir, devant votre
forte, car vraiment en ami il ne faut nas

tro aussi cruelle; je sais bien qoe vous
êtes encore assez gentille, avec vos cha- |
veux blonds si bien crêpés et vos yeux i
qui font tourner la tête à plus d'un pau- !
vre déshérité de vos bonnes grâces, je i
vous ie répète ne jetons pas une pierre i
bien loia, car il faut souvent la ramasser, i

Enfin, chère belle, je vous recommande j
afin de conserver cette chère jeunesse et \
de chasser la fatigue qui forme quelque- i
fois quelques cercles noirâtres à vos jolis )
yeux et qui les rendent encore plus se- j,
duisants, l'excellent cordial an quinquina 1
de MM. BaillyetHiatzy â Ornans (Douas), i
car en ea prenant un verre avant chaque
repas ja voua promets que vous conserve-
rez encore longtemps ia santé qui vous
est si chère pour votre noble carrière. — •
Un Baverd-Oie. i

Complègne. — Notre petite Berthe est I
revenue des pays lointains où elle avait
été en quittant d'ici l'année dernière, un
peu «tirée» mais malgré. cela toujours I
gentille. Elie est venue faire un petit
four chez Duison, le soir, accompagnée
de- son amie Maria Persil, toutes deux
flanquées de nababs.

Je ne sais ce qu'avait Marie Persil à
chercher tout autour d'elle quand elle
causait; était-ce le correspondant de la !
Bavarde\ Bigre ! ou bien un nabab sérieux.
Je crois plutôt cela, car avec Un tu n'en as
pas de. trop. Vous, avez dansé 1res conve-
nablement et je n'ai que des compliments ■
â vous faire.

EQ sortant, qu'êtes-vous allée faire, chez
le mastroq. du coin, dsns la petite salle. Il !
était minuit passé, est-ce que par hasard,
vous auriez . . . une . . . . ehambre en haut-. '
Je ne le crois pas ; mais comme il pleuvait, '
je n'ai pas voulu attendre, et je suis reste
sans avoir pu résoudre ce problème. A ,
dimanche. — Pirouette. J

:
Ronbais, — Des bouffes rouhaisiens

nous avons causé de la jolie Marguerite ; 1
mais devons nous passer sous silence les
antres pensionnaires de ce café-concert ? i
Aon n'est-ce pas, aussi la « Bavarde » va
vous les dépeindre, en essayant toutefois s
ce ne pas trop h s éreinter. (
sJ, ° Mademoiselle Clémence , grande , ;
51* I

e
' î

l
'tncé, e, n 'est comparable qu'à une'

porcrie à houblon ; sa voix est bonne tout
AU plus- à crier au feu; mais rachète tout 1 1

li

■ cela par soa caractère de bonne fille ,
; toujours gaie, toujours rieuse, est la seule
[ qui intéresse quelque peu.

2» Léa... hélas ! trois fois hélas! que
dire? A sa seule vue on. se demande. si la
halle aux poissons n'est pas descendus.

' Ea douerait on, qu'un instant après vous
entendez crier d'une voix à faire envie
aux marchandes de crevettes. M...erlan ;
c'est Léa qui entonne et va vous
g...azouiller sa chanson favorite. J'en
dirai bien davantage mais pitié, pitié pour
elle.

3° Madame Rosa (genre statue). A son
apparition tout le monde se tait; on fait
silence,on regarde avec curiosité ce beau

, corps, ces formes moulées; mais hélas un
court examen suffit pour faire reconnaî-
tre que l'on a devant soi qu'un vulgaire
article de Paris : « femme bourrée, rem-
bourrée, a ressort à vis sans jeu de mots
bien entendu ». Du chant n'en parlons
pas car .cela nous entraînerait à nous
plaindre de la monotonie du répertoire.

4° Charlotte, débutante n'en disons rien
aujourd'hui, attendons le résultat de la
lutte engagée entre elle et Marguerite.

Puisque le hasard nous 'fait prononce-
le nom de Marguerite disons que nos im
pressions premières n'ont pas changées
mais que nous lui recommandons d'être
un peu mains grimacière. On a beau être
enfant gâtés ou public , il ne faut pas
pour cela s'en moquer.

Enfinterminons en demandant au direc-
teuf un grand coup de baîai,un nettoyage
compiet.

Je crois qu'il ne s'en trouverait pas mal
et les spectateurs non plus. — Passe
Partout.

Nous demandons à la petite Clémence
de la rue Magenta pourquoi elle ne quitte
pius fa buvette voisine. Est-ce que son
petit brun lui ferait défaut. — G. D.

La Bavarde est en vente chez M.Lievens,
rue de Lingues Haies, 84.

liilïe. — Sonnez, clairons et.trompets
tes... Que la Renommée aux cent bouche-
aille conter aux échos d'alentour la succès
vraiment surprenant de Fraulein Be* tha.
De fille de brasserie devenir demi-mon-
daine à la mode et cela en moins de trois
mois, est une chose qui fait maigrir d'en-
vie bon nombre de nos horizontales lil-
loises. Hier, encore le tabiier blanc à la

• taille, elie nous servait chez « Staveaux »
le blond liquide dont Gambrinus est le
patron, aujourd'hui elle tient cour dans
un appartement de la rue Solferine, elle
a ses courtisans et, se permet d'avoir ses
privilégiés. . . Sic vitra est. . . Allons, mes-
dames, faites usag.s de tous vos charmes...

j it s'agit de relever l'honneur des hétaïres
| françaises. En 1870 nos armées malheu-
\ reusês furent battues par les bélitres de
) de Moltke; il ne faut pas qu'en l'an de
i grâce 1883 le bataillon de Cythère lillois
i soit éclaboussé par le succès d'une Teu-
! tonne et écrase par le luxe suranné de
j cette blonde venue d'Outre-Rhin. Mais ce
! qui étonne le plus la Bavarde, qui ne s'é-
\ tonae pourtant pas facilement, c'est de
| voir l'amie da cette,. Bertha, la brune
•■ Jeaane, au corsage voluptueusement gi-
I gantcsque, s'enfoncer déplus enplus dans
\ la purée, au fureta mesure queia blonde
i Bertha s'élève dans les régions supérieu-
! res de la cocotterie, mais... silence, ne
j soulevons pas un voilequi doit peut-être
rester complètement baissé.

La Bavarde se permet de doaner ua con-
seil à... Quatre-Sous, qui a ua amant
charmant et généreux. Elle pourrait le
perdre s'il venait à apprendre que celle
que je ne peux désigner que par A. . . re-
çoit un autre jeune homme. Mais taisons-
nous, la Bavarde pourrait tomber entre les
mains du nabab' généreux et gare à la
casse.

Au théâtre, jeudi 8 novembre, on jouait
Carmen, le brillant opéré de Bizet. C'est un
grand plaisir que d'entendre une aussi
jolie pièce interprétée par d'aussi char-
mantes artistes. La beauté de brune vo-
luptueuse de Mme Ambre, fait bien res-
sortir ce qu'il y a de grâce féminine sous
la robe de la Carmensita. Mlle Clary, dans
Mieaëia, est d'une saveur angéliqua. Nous
aurons d'ailleurs l'occasion de revenir
sur les qualités lyriques et dramatiques
de ces deux jolies artistes, quaud aous
ferons dans notre prochain numéro la
critique du théâtre. Pour aujourd'hui
nous nous contenterons de déposer à leurs
pieds l'hommage de notre profonde admi-
ration pour un talent réel. — Paul de
Lommelet.

Anvepa. — La petite Maria est à pré-
sent à l'« Américain » ceci pour renseigne-
ment aux innombrables militaires que sa
disparition avait désespérés.

Mathilde, l'élégante horizontale que
chacua sait, voudrait-elle bien nous dire
le motif pour lequel elle s'obstiae à en-
combrer le « Keyser » da sa personne, â
partir de deux heures du matin ?

| L'Eldorado continue à attirer la foule :
j foule bigarrée où tous les mondes se cou-
I doient.
| Inutile de dire « que le bataillon sacré »
i y a de nombreuses représentantes.
! De huit heures à onze du soir, ces dames,
f quelques-unes dans des toilettes très
«ah» se promèneat en faisant la roue

: sous les yeux blasés du public. Celles que
: le sort n'a pas favorisés s'en vont ensuite
au » Valentino » faire une dernière ten-
tative qui ne leur réussit pas toujours.

Puisque nous voilà encore au « Valen-
tino», nous nous permettrons de deman-
der â Rosa qui de ses deux adjudants ou
de son officier a su définitivement tou-
cher. .. son cœur.

Une mauvaise langue de mes amis af-
firme que c'est, un autre.

Est-ce vrai. Suave enfant?
La même Rosa ferait bim, lorsqu'elle i

s'en retourne chez elle, as ne pas prendre
la fuite avec des airs effarouchés quaad i
elle aperçoit des promeneurs inofïensifs. ]

Que diable craint-elle donc de pprdre? <
Berthe la Scie (Rie Berchani avait dé- ;

gorgée jadis,- a trouvé un nabab suffisam-
ment bête pour l'entretenir : elle l'en
récompense, en recevant pius souvent que (
de raison chez elle, divers jeunes gens, 3
avec lesquels cette vadrouilleuse joue à 1
un tas de petits jeux tous plus innocents ?
les uns que les autres. — Pah-Cherchaprès. }

1
ELDORADO-CONCERT. -En préconi- 1

sant le, succès de Mlle de"Balazy, nous t
avons, parait-îl, trop préjugé du talent de I
cette artiste, qui n'a guère retrouvé i'ac- r
cueil enthousiaste qu'on lui ménagea c
l'année dernière.

Que veut-on ! souvent public varie,
bieu fol est qui s'y fie. Nous persistons s

néanmoins â reconnaître à celle charmaîtte ï
artiste une foule de qualités qui ne justi- e

fient nullement cette bouderie du public. r

Un mot à Mlle Gabrielle. . . d'Artois, as- "
tu fini ? c

Nous la prions instamment de varier, T
SI possible, son répertoire, en laissant là
dorénavant soa « œil qui dit qu'il s'en va
à la campagne » ou d'aller le. . rejoindre. 1

On se lasse des plus belles choses. r
Nos éloges au « trio Braatz » (les rois de c

la corde ece'ésiasUque). p

Nous remarquons avec plaisir que leur
i travail, tout nouveau, jouit de la faveur

du public.
Les débuts des sisthers « Taylor »,

annoncés de nuis si longtemps, viennent
enfin d'avoir lieu. Nous émettrons notre

s jugement sur elles à huitaine.
Mlle Cora gagne visiblement en la fa-

i veur de nos habitués.
: Une visite au bal Valentino à 2 heures dumatin.

— Dès l'entrée, nous sommes assaillis par
1 une nuée de serveuses s'Informa ut avec

le plus noble empressement de no tre santé
et... de notre carte d'entrée (en corispm-

: mation. Très sensibles à ces attentions
mais devant forcément faire des jalouses,
nous favorisons le gentil n» 11 et entrons
dans la salle.

Un orchestre invisible perché dans les
frises (sic) produit un vacarme que ne
rêva jamais Hern Wagner, de bruyante

i mémoire. A ses. sons harmonieux et sur
un espace trop restreint pour la moitié
d'entre eux se démènent tendrement,
enlacés, et dans un débraillé qu'explique
l'heure. . . matinale, une trentaine de cou-
ples méritant en tous points les applaudis-

. semeats de la galerie qui rit aux larmes
des divers incidents qui se produisent à
la danse.

C'est aux serveuses de l'établissement,
habillées de couleurs, variant du rouge
de sang au bleu de sarreau, qu'incombe le
devoir d'animer ces saturnales; jugez si
elles s'en acquittent en conscience. ,

Dans toute la salle de petites «biches
errantes» à l'œil provocant, lancent des
« chéri » au hasard, jusqu'au moment de
décrocher la timbale sous les traits d'un
nabab de rencontre, anglais de préférence
qu'elles chauffent 'à blanc.

Mais à mesure que l'heure s'avance.leurs
rangs éclaircissent, et leurs prétentions
descendentà des proportions raisonnable s,

Tout à coup un tumulte se produit
dans un des coins de la salle où deux ho-
rizontales se disputent les faveurs d'un
marin anglais, lequel visiblement flatté
qu'on se te dispute, attend avec flegme que
le sort des armes décide de laquelle il
acceptera l'hosDitalitô écossaise que
lui offre chacune des belligérantes. A ce
moment les protecteurs da ces dames s'in-
terposent, embrassant la causa de leur
moitié respective et vont vider le diffé-
rend, à i;avenue de Keyger, par un pugi-
lat ea règle.

Comme on voit une application mederne
de l'antique « Jugement de Dieu ».

Mais déjà les têtes s'alourdissent et la
danse se déserte.

Là-haut, la grosse caisse tonae toujours,
mais le cornet â piston est distrait, il n'y
a que jusqu'à la flûte qui lance des rou-
lades fantaisistes.

3 h. i\2. — La salle se vide.
Les grues dédaignées postées à la sortie,

risquent un dernier assaut repoussé sur
toute la ligne. Nous remarquons la grosse
Adolphine, navrée du résultat final de sa
soirée. Ah! la concurrence 1 — Un vieux
Tamis.

_ : __^ :—

Ronen. — THÉÂTRE DES ARTS. — Au
commencement de la semaine dernière a
eu lieu au Théâtre des Arts la reprise
clc l'A.fric<soinc.

La première représentation de l'œuvre de
Meyerbeer a été considérée comme une ré-
pétition générale. L'ensemble de la pièce
laisse à désirer.

La deuxième représentation qui a, en lieu
deux jours après, a été irréprochable: —
Les principaux artistes de M. Pezzani se
sont surpassés, les chœurs ont été meil-
leurs, l'orchestre s'est fait plusieurs fois
applaudir et la mise en scène â été par-
faite.

En somme, nous avons eu une éclatante
revanche et nous en félicitons M. Pezzani.
Vendredi dernier on a donné au même
théâtre le charmant opéra comique Si j'es-
tais Roi.

Cette pièce était pour M. Favart, bary-
ton, le transfuge du théâtre français, la
dernière épreuve exigée pour son admis-
sion définitive sur notre grande scène ly-
rique — malgré une vive opposition la ma-
jorité des spectateurs a été favorable à cet
artiste, et son admission a été prononcée.

Nous sommes convaincus que le public
n'aura pas à se repentir de sa décision. —
Charles L...

THÉÂTRE-FRANÇAIS. — Mlle Nitouçhe
fait salle comble tous les soirs, l'interpré-
tation est excellente. Citons particulière-
ment Mlle Taufenberger et M. G-audv dont
l'éloge n'est plus à faire. — Un avis en pas-
sant à Mile Olympe, qu'elle apprenne un
peu à se maquiller et qu'elle ne paraisse
plus sur la scène avec une tête de plâtrier.
— Piouït.

THÉÂTRE LAFAYETTE. — Nous avons l'in-
tention de vous parler de Patrie, le beau
drame de Victorien Sardou, qui a été joué
la semaine dernière au Théâtre-Lafayette
et qui était monté et interprété d'une façon
satisfaisante, mais M. Mey, dont la devise
paraît être du nouveau, toujours du nou-
veau, ayant remplacé cette pièce , par les
Pirates de la* Savane dont la reprise a eu
lieu samedi dernier, force à vous entre-
tenir de cette représentation.

La pièce de M. Anicet Bourgeois et Fer-
dinand Dugué est très connue, mais comme
elle n'a pas cessé d'être intéressante et
qu'elle est fort bien interprétée par Mlle
Milher, qui remplaçait Mlle Hems, et par
MM. Robert, Brémeus, Hems, Fernand et
Martin Chollet, ainsi que par la petite Du-
hamel, nous n'engageons pas moins nos
lecteurs a aller de nouvean l'applaudir.

Le grand ballet du cinquième tableau,
réglé par Mlle Mariquita et ou figurent
Mlles Juliani et NellyKoss ainsi que cinq
danseurs et danseuses de 3, 5, 7, 9 et 13 ans
a eu un éclatant succès. — Charles L...

FOLIES-BERGÈRES. — Toujours beaucoup
de monde dans la charmante « bonbon-
nière » deMme Gex, il ne peut en être au-
trement avec le spectacle attrayant qu'elle
nous donne chaque soir. Le nouveau chan-
teur M. Dhostel estdésopilant. O'Kill et tes
ballets graziella et les abeilles ont toujours
leur large part d'applaudissements. Très
prochainement, le nouveau ballet de G.
Noyer « Les lapins ». Nul doute que ce soit
un succès. Nos belles petites sont fiévreuses
de le connaître. — Piouït.

RESTAURANT ROLLAND. — Ce café pos-
sède depuis un mois une jeune blonde aux
yeux bleus qui ravit tous les clients, mais
elle sait les attirer, cela se comprend, elle
nest pas parisienne pour rien, elle est
nouvelle dans le métier de caissière, mais
cela ne l'empêche pas de faire passable-
ment de sorties avec MM. les habitués.—
Un Nez lecteur.

.CAFÉ TIIOUHET. — L'Estaminet du Café
Ihouret regorge de consommateurs, atti-
res sans doute par les beaux yeux do la
caissière, Aline est une belle personne au
profil correct, à 'la carnation délicate, les :

ir yeux très expressifs ont un éclat métallique.
■ r Les toilettes bien que simples dénotent un

goût qu'on ne trouve généralement que
>» chez la Parisienne. Après un tel portrait,
it rien d'étonnant, n'est-ce pas ? à ce qu'il y
e ait foule tous les soirs à cet établissement.

«— Le Lynx.
l" CIRQUE PLÈGE. — Nous avons assisté,

jeudi dernier, à une des brillantes repré-
; - sentations du cirque Piège, peu de Rouen-
■r nais n'ont pas déjà visité ce vaste établis-
Ç ment construit sur le boulevard Beauvoi-
ô sin.
~ Quant au programme du spectacle, il est
f des plus variés et dos plus intéressants. —
5 » En dehors des exercices équestres de force,
s d'agilité, de voltige et de trapèze qui sont

chaque soir applaudis, M. Piégea engagé
s un c low, du nom de Gougou qui est par-
3 venu a dresser et présenter en, liberté un
3 petit cochon.
r Et l'on ne dira pas que l'instruction obli-
e gatoire et laïque ne fait pas chaque jour des
'" progrès. Aussi, chaque soir l'instructeur et
8 son élève sont l'objet d'un succès fou.

La représentation se termine par Christ-
! " mas ou fête de Noël qui est une grande pan-
f tomiine féerie en onze tableaux, avec bal-
a lets et qui obtient les applaudissements

unanimes de l'assistance.
t» Le septième tableau qui nous représente
e l'entrée des nations, avec leur chant natio-
e nal respectif est particulièrement goûté du
1 public — car c'est avec plaisir que l'on y

voit figurer, la République française au
s premier des nations, alors que l'on s'est
s bien gardé de nous montrer parmi elles,
e l'Allemagne. —Charles L...
a
e GAFFÉ DEDDÉ (à la foire). — Mlle Berthe,

chanteuse légère, arrivée de Paris depuis
s quinze jours, a trouvé le moyen de se faire
3 administrer une volée par son amant de
j Rouen.
t Nous ne conseillerions plus d'aller aux
. Folo-Ber, si nos amis devaient s'exposer à
Q y subir à nouveau le sacrement de confir-
é mation, donné cette fois-ci, non par un
e évêque, mais par une femme. -•>-
l Quet tapan, l'autre jour, aux réservées,

3 lorsque la petite ... (le silence est d'or) a
3 rappelé aux convenances de sa main fluette
. et mignonne, comme on dit dans les Bri-
r gands, un de nos plus célèbres adorateurs
_ du Roi de Trèfle.

Les métaux, nous apprends-t-ôn en chi-
mie, sont des corps durs et non assimila-

Q blés — je ne sais si les mêmes qualificatifs
s'attachent à ceux qui les emploient ; les

a os du faciès n'ont jamais produit d'oxyde.
— Baron Kobb.

>, K.O«©M. — La foire Saint-Romain —
Y avec le cirque Piège, les Fantoches, le
- salon Delilie, la famille Legois, l'artiste

Tronc, la ménagerie Miss Cora, les voyages
maritimes... sur terre, la dompteuse rouen-

>, naLe Mlle Ferrand, etc., etc., etc., a épar-
r pillé nos belles petites sur lesquelles je
e glisserai aujourd'hui, sans appuyer : Nero
a n'étant pas un Argus. *
ï La foule houleuse est, comme le brouil-

lard ; pour l'observateur le mieux inten-
tionné, un sujet de méprises rarement
agréables, souvent désagréables: on croit
sourire à Golombine, prêt à lui offrir un
bouquet de réséda, on se heurte (ô mal-
heur !) à une « ressemblance » qui n'est
pss «comme elles sont toutes ».
Autre inconvénient: jeudi dernier, une

habituée d'un de nos restaurants à la
^ mode m'invitait à « son thé » croyant s'a-
a dresser à un de ses familiers dont elle a
e prononcé le nom avec instance, nom que

j'ai promis de ne point dévoiler â la
è Bavarde ; c'est fait.

Pareilles aux papillons qui, après avoir
3 voltigé autour d'un foyer lumineux/finis-

sent par s'y brûler les ailles, nos horizon-
a taies, éblouies par le phare électrique des
- Folies-Bergère, ne. peuvent s'empêcher
e de prendre leur vol vers l'établissement
- de Mme Gex, pour « soustraire » au SOFL
s des papillons les adorateurs qui voltigent
•- autour de leurs charmes séducteurs, —

C'est d'abord Julia, entourée de «ha !»
e dont certains ont contribué à l'exportr-
. tion « cotonniers » officiellement évaluée

3 à 120 millions; Clémence, faisant mauvais
- oeil à.l'adjudant de service; Bérangôre,

plus blanche que le camélia couvrant le
- bouton de rose réservé « aux Elbeu viens».
i Eugénie, qui souriait à sa... barbe, et
- d'autres « excelsior » du petit Eden de
- l'île Lacroix, ornées de l'inévitable bou-
- quet de violettes.
t Pendant ce temps, .Charlotte était em-

portée à toute vapeur par le steam de la
3 foire Saint-Ro-main, pour se donner un
- avant-goût de son voyage à Barceloae (?);

l'imposante Léa continuait à l'entresol
Stenerer les fonctions qu'y remplissait

' Nana; Léôntine mangeait un artichaut —
■ moins le cœur — à la brasserie du Rhin.

Une troupe (parisienne, d'après les aifi-
t ches égayé en ce moment les habituas de
- la Taverne alsacienne, quai de Paris. Après
i l'art..., saine nourriture à l'entresol du
s même établissement tenu par Mme veuve
• Arsène ; déjeuners et soupers froids, chou-

croute... garnie, etc. "
j

i Darnêtal, chef-lieu de canton de 6,000
5 âmes, aux portes de Rouen, va, dit-on,
' avoir son théâtre. La nouvelle salle con-
1 tiendrait autant de spectateurs qu'en re-'
J fuse l'Odéon un soir de «première»; le
■ vaudeville et la comédie y seraient joués
s chaque dimanche par une troupe que l'on
i jugera à l'œuvre.

0 liberté des théâtres.! c'est la seule des
vertus mondaines qui, par l'égalité de ses

■ aspirations, resserre la fraternité, sous le
'< drapeau qui a fait le tour du monde ar-
- liste.

A Roueu, la semaine théâtrale peut se
résumer en ua triple succès d'interpréla-
tion et de recettes, avec l'Africaine au théâ-
tre des Arts, Mam'zelle Nitouçhe au Théâtre
français, PatrieÀu théâtre Lafayette.

Mon confrère Charles vous rendra assu-
rément compte des rappels et des lis re-
cueillis par les pensionnaires de M. Pez-
zani, de M. Ancelin, de M. Mey. Je me
borne, cette fois, à constater quelessoec-
taeles sont bien suivis à Rouen, patrie
d ailleurs du grand Corneille et de 1 illus-
tre Bo'r'eldisu.

Succès illimité, hier soir, au théâtre La-
fayette avec les Pirates de la Savane dont
i interprétation est entièrement à l'éloge '
des pensionnaires de M. Mey impressa-
no très me... ritant,

Le ballet du cinquième tableau, habile-
ment réglé par Mme Mariquita, a provoqué
de fort sympathiques manifestations à l'a-
dresse des jeunes (7, 9, 13 ans,) corps de ;

ballet anglais, -- les sœurs Edith, qui ont
partage les rappel i ave ; la gracieuse Mlle
Zuliam.

Aujourd'hui 11 novembre, Patrie (en ma'-
tiaee et. reprise (ce soir) des Pirates de la
Savane au théâtre de la rive gauche: Mam'-
mle N douehe (en matinée et ce soir) à la -'
scène du Vieux-Marché. '

 a
 -

Charmants.spectacles promettant salle ,
combla. •— MRO. ■ a

AUX FOLIES-BERGÈRE. -- Comme ils
nela^nt pas munis de cartes do corres
pondant li. téraire de la Bava-- da, force leur :
fut d'octroyer au guichet la somme de 1
franc, épatement de Méphisto qui, d'une

voix caverneuse, s'écria: c'est pas cher ;
trois ouvreuses et un huissier se trouvè-
rent mal, mais bientôt tout rentra dans le

■ calme, et nos deux compagnons s'instal-
lèrent aux premières galeries où je les
suivis bientôt. .

A ce moment 'les musiciens de l'orches-
tre avec un entrain ad Hiirable et un en-
semble merveilleux jouaient les «'Fou-
gères » polka sans prétention, il est vrai,
modeste comme sou titre, mais vraiment
ravissante, es' parsemée de nuances réel-
lement artistiques. Félicitations à M. A.
Leroarié, l'éminent compositeur, qui pos
sôde déjà à son avoir un nombre respec-
table do ces bluettes et qui, en outre, a le
talent de bien conduire son orchestre.

La toile se lève, un comique, du nom de
M. Canon, nous débite une chansonnette
qu'il a le talent de nous rendre insuppor-
table, il s'en va, bon voyage, et ne reve-
nez jamais. Fort heureusement, la sémil-
lante et radieuse diva,Pau!e Certes, arriva
aussitôt... Quel chic, mes enfants! quel
entrain 1 il faut la voir quand elle vous
chante : « J'suis Constance, » ee petit ( air
mutin, rieur et malin tout à la fois, c est
Bonnaire... .même talent,1 j'ose le dire,
parfaite diction et gestes parfaitement
étudiés, c'est l'enfant gâtée de la salle, et
elle le mérite bien. N'oublions pas les toi-
lettes, qui sont toujours variées, et toutes
aussi pleines dei,bon goût que princière-
ment belles.
. AU right ! que c' était wery pretty ! . .
wery Ohiyes un essaim de char
mantes danseuses envahit la scène, toutes
mignonnes et gentillettes, da véritables
gazelles en liberté, souriantes et gracieu-
ses ravissantes en un mot; Le baile,
commence, fort bien réglé ma foi, pariait
d'ensemble et très divertissant.Salut anx
deux étoiles mesdames A Poigny et Ardas
la reine des abeilles, qui méritent tous
nos compliments et nos plu< chaleureuses
ovations; vraiment, c'est merveileux
mesdames permettez moi de vous dire qre
vous nous montrez votre réel talent
d'artisteschorégraphiques avec.uue élé-
gance et une souplesse disjnes de nos
premières étoiles et avec une grâce toute
exquise, Je regretté de ne pas savoir les
homsdes autres daines, mais j'y .reviendrai.

Okiil est bi-sn, ! lecôlèbre ventriloque
anglais, hilarité générale on se pâme et
ce sont par des trépignements prolongés
etdts rappels frénétiques que chaque
soir cet excellent artiste est accueilli.

Bravo la troupe Ellëné avec son travail
d'équilibre sur les chaises, lemêmebravis-
simo M. Athya.l'homme-canon, étonnant...
prodigieux...! il faut y aller pour le
croire, cela surpasse tout ce qu'on pour-
rait s'imaginer. N'oublions pas les frères
Avorme; nos deux compagnons, toujours
attentif» n'ont, pu retenir de formidables
hurrahs! et descendant avec la foule dans
le jardin d'hîver où ils absorbent un bon
bock qu'une charmante nymphe leur
présente,

Faust. Mais c'est magnifique tout cela!
• Méphi-to. J'en étais sûr, Monseigneur que

ce sfcrait de votre goût, et si vous aviez
vu les tziganes et los pavunelli, partis
malgré les regrets de tout le monde, en
rèvanohel, on annonce un ballet des
plus séduisants. Les lapins et bien antres
chose* encore,.... nous y reviendrons
n'est-oe pas.

. Faust. Oui, vilain tentateur nous y revien-
drons, allons, prépare tes 30 c. pour la
correspondance, boarre ma p.pe et arrête
cette nuée que nous montions dessus, car
le jour viendrait bientôt. — Dos CÉSAB.

Meuse». — CANCANS XII. — Il n'était
que temps que les Tziganes, fort applau-
dis d'ailleurs tous les soirs aux Folies-
Bergère, partissent de noire-bonne ville.
Ces diables de Hongrois avaient le talent
de faire vibrer le cœur de toutes nos
pschutteuses-vadrouilles.

Tous les soirs, c'était à qui leur offrirait
une hospitalité toute écossaise. Semblables
aux grenouilles des marais que. le rouge
a' tire, nos grenouilles de ruisseau étaient
attirées par le costume flamboyant de ces
artistes. Témoin, Marie Châtrée, dont la
Bavarde a déjà parlé, voulant faire une
déclaration volcanique à un de ces mes-
sieurs, dont elle ne connaissait pas la
langue? elle a eu recours a une de ses
bonnes petites amies qui lui a servi d'in-
terprète. Quels talents oratoires a déployé

, cette dernière, je n'ai pu entendre, tou-
jours est-il, que gagné par' ses tendres
accents, il a accédé à la prière de la brune
Marie, et le lendemain matin, â 9 heures,
je l'ai vu sortir de Ja demeure de cette
dernière, rue Ste-Croix, la mine un peu
déconfite par une nuit orageuse.— Piouït.

Degrâci, ma chère Albertine, allez donc
cuver votre vin dans vos meubles. La rue
de Talleyrand est pourtant assez large,
Dieu merci, mais si ne voulez nous écou-
ter, la «■ Bavarde » sera obligée de faire
une pétition à ta municipalité pour la
faire élargir et les jernes gens que vous
rencontrez le samedi dans cette même
rue ne seraient pas obligés de prendre; à
l'avenir, des parapluies pour éviter vos
postillons. — Un nez-patte-heure.

CAFÉ THONRET. - L'estaminet ne dé-
semplit pas, les yeux de la belle Aline
attirent les.consommateurs à café, comme
le phare des Folies-Bergère, appelle, les
gens qui aiment à s'amuser à l'Ile Lacroix.
Elle est blonde comme les blés et pâle
comme un beau soir d'automne, le profil
est pur, la carnation délicate, c'est plus
qu'il n'en faut pour charmer les clients.

CHRONIQUE DEMI -MONDAINE. -
Lorsque cette pauvre Léôntine veut poser
pour la femme chic, elle me fait l'effet
a un éléphant qui voudrait danser sur
des œufs; impossible d'être plus ridicule
et, plus ma! ficelée, et d'avoir autant de
prétentions. On peut la voir tous les soirs
au restaurant, Halbout, à peine installée
elle tire une lime de sa poche et se net-
toie soigneusement les ongles, si elle
avait quelque peu d'habitude du monde
elle comprendrait que pour se livrer à
cet exercice, on ne choisit pas une salle
oe restaurant et que sa manière d'agir
est tout à fait, inconvôniente. Pauvre
Léôntine, son éducation est bien incom-
plète ! — Le Lyux.

CAFÉ DE LA CROSSE. - Qu'est- rionc
devenue ia brune Maria? est-elle ea vil-
egiature avec un nouveau nabab ou bien

sont-ce simplement les agaceries d'Alexan-
dre le garçon) qui l'auraient fait quitter
cet établissement ? - Mystère.

Eugénie, lVx-.câ'ssiôfe du café Masrion
se plaint amèrement do la «Bâvarde-v
elle reproche à cette feuille de d''re sur-
son compte des choses qui, d'après elle
n'ont jamais existé. Mais chère belle A
vous fâchez donc pas si vite, car «lui
vous protesterez, plus la Bavarde sera mé-
chante, A Proposée pâté que vous avez
chipé à un.conditionnel du 12° caassenrT
la veille de son départ aux grandes ma-'
uœuvres, etait-il boa ? - Robert' Ma
caire, v "°- . hXa~

UNE PROMENADE A ROUEN. -~ Quit-
eliSeS;
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l Mm> cela ^artai rive aimanche dernier.

Ua mien ami m'avait invité à passer la,

journée avec lui, et nous nous etio
'promis de faire une petite visite à n
hébés rouennaises. Après un assez p
diner chez Halbout, mais pas gai du toi
nous allons chez Steurrer, comme c
un estaminet très bien fréquente, ce ser
du guignon si nous ne trouvions pas
sion de lancer noire IDVJ tat on- 7 f M
mais c'est la plantureuse Lea,je la.creva
avoir suivi Marguerite X..., son pe
homme comme ele l'appelait. - Un 00,
sei.1, Nana-Potin, pourquoi quitter c»
perruque blonde qui vous rajeunissait «
dix ans! si encore votre coiffure nal
relie vous la portiez à la chinoise, nous
gagnerions l'avantage d'admirer vol
fol! front... fuyant! Allons belle rlam
un peu plus de goût pour l'avenu et il
tournez à votre caisse: Mais jy ]ov,
votre cliente, Amélie la Vadrpuill«urf
Jué devient-elle 1 On m'a dit qu e le riva
découvert un nabab sérieux... 1 en uouh
avec fon teint citroné et ses yeux laiea
ces, son râtelier est-U toujours «n -M
état? Conseillez lui donc de retourner S
quartier Latin, avec sa voix «»Wfr^
gnac», elle y retrouvera ses ancleî
c 1 i f* p t s

-Eli bien, mon vieux, pas brillante;
n'est-ce? Veux-tu que j'invite LéOntin
elle est dit-on très gaie.

— Merci, mon ami, me prends-tu pot
un âne?... je n'aime pas le soa !...

Vraiment pas de chance, ma foi, ilioï
chez Tniilard :

Tiens voila Zizi comment vas-tu ma.
oh la la '.quelle dégringolade! comme
de lustres? je parie pour huit 1 — mo
pour neuf M — Et soa amie, Elisa la prus
sienne, fait-elle ses frais avec ses noix
breux amis ? Conservez les biea, ma lui*
car à votre âge on ne doit plus aimer J
changement!

Eh bien, décidément, mon cher, pas d
femmes pschutteuses, aussi je ratourne-i
Paris; venir à Rouen pour s'amuser e
extraordinairement bête 1 — Triolet.

mlhemiï. — Jeanne, la belle Jeanne, a
vieille, jaune, énergique, molle, fraîch
fanée, folle, lucide, gou mande, sobN
vertueuse, pécheresse, etc. Arrangez-uni
çà, je parie que vous n'y comprenez rtei1
voilà : Cette vieille fée est douée de tôt
les talents et de tous les vices, elle possèf
un jeu de physionomie épatant, etc. Si
trois michets sérieux qu'elle a eu dans si
griffes, un est ruiné, l'autre bien malad
et le troisième dans l'attente. Méfiez-vou;
Elbeuviens, ia folle est dans son repairj
ne vous laissez pas prendre en ses filets
d'ailleurs la Bavarde est là pour vou s mot
trer le danger et écrire sur son échine e
lettres d'or... Méfiez-vous des contrôla
çons. — Mère OV d'Aile Bœuf.

Eie Havre. — DE TRIBORD A BA
BORD. — Est-il vrai que la petite Jeanri
de Madrid doive nous quitter pour ri
tourner à Paris? Est-ce que ce serait ï
mal du pays que vous auriez ou bien est
ce que vous ne vous faites pas à nom
climat, dites-nous-le et nous tâcheron
d'y remeédiér.

Une aventure tr'agi-rcomique est arrivé,
samedi soir au café Oambetta. C'etai
vers les huit heures du soir, la rouleus
Isabelle Buhot (Eau grasse pour les inti.
mes) venait de lira la Bavarde et cassa:,
du sucre sur la tête des collabos, quan]
soudain la porte s'ouvre et l'ancien aman
de la belle entra. Avant qu'il eût fait u.
pas, Isabelle s'avança vers lui, lui dit de
injures et même lui donna une gifle. Lu:
tout d'abord surpris, ne répondit pas, mai
revenu de son étonnement il leva la mai.
sur elle mais il la laissa retomber sans I.
frapper; il se contenta seulement de pre;
voquer le môsieu de la belle qui ne répon;
dit rien, car sa phâme lui avait dit qu'ell:
se chargeait de tout et savait -bien que sol
ancien nabab ne serait pas assez lâch
pour la frapper. Enfin après avoir di
quelques paroles à ce couple épileptiqua
il sortit laissant, cette vadrouille déblatère 1

contre la Bavarde et les collabos, car ell'
ne valait pas la peine qu'on lui rende 1
gifle donnée.

Samedi, à la reprise de la Fille du Tam-
bour major, bon nombre de nos demi-mon'
daines y assistaient, entre aut; es la mas:

todonte Amélie, ia pschutteuse Berthe, f,
cascadeuse Emmanuel Petit Chien, li
demi-mondaine Saget et nombre d'autre;'
dont le nom nous échappe.

Tous les soirs, les concerls êe l'Alcazai1

sont assez suivis par nos demi-mondaine:'
car nous en apercevons bon nombre, entn,
autres Eléonore en noir, Berthe Perroj
quet avec ses costumes disparates et sor'
amie en noir, chapeau noir et fleur rouge,'
Emmanuel en cache poussière noisette, ef
chapeau gris, Berthe en brun et, chapeau,
gris-perle, Suzanne avec un cache pous-
sière brun, chapeau gros rouge et fleura
rouges, l'Alsacienne toujours en noir, la
petite Jeanne Madrid en bleu et chapeau
noir, quelquefois une toque en loutre,
Jeanne Bout de Réglisse avec son éternel-
paletot noir et sa non moins éternelle-
capote, et nombre d'autres qui viennent
écouter quelques chansonnettes et subir
l'émouvant spectacle du saut des six ta-'
blés. i

Est-ce que, par hasard, ce que nous
avions dit à propos de Georgctte Joly !

et de Madame la chevalière Maai des?
Haies serait- vrai, que la noblesse et la'
roture ne corderaient pas ensemble, car'
ces deux inséparables amies, qui ne pou- 1

vaient faire un pas une sans raulre.se-'
raient fâchées ; les circonstances semble- ■'
raient ie prouver. En tous cas,Mous allons
envoyer un de nos limiers aux informa-'
lions.

Comment se fait-il que Marguerite- la
Rouennaise soit seule à l'Aleazar demie-
renient- et qu'elle n'ait pas soa amie
B!fM¥.? Est-ce qu'il y aurait aussi de oe
cote de la brouille ?

Il n'est bruit en ce, moment dans le demi-
monde ha vrais que de la dispute qui a eu
lieu dans un café de notre place entre la

 :

mastodonte Amélie, ancienne choriste du
théâtre du Havre et un rédae en pavés de
noir., ville; il paraîtrait que cafte mau-
dite Bavarde, au dire d'Amélie, ta gena
énormément, et même elle va jusqu'à faire
des suppositions sur des jeune'! t'*n< qui
bien sur, ne se doutent pas qu'ils passent
pou/ rédacteurs. Voyons, chère belle il
na faudrait, pi;?, crier a t'oit, car nous
pourrions bie.:i raconter certaines histoires
sur voire compte, et entre autres la p tite
promenade sentimentale que vous avez
faite avec Isabelle Bichot dans une des
rues à grands numéros de notre ville. Ja
crois que le plus sage pour vous est de
vous faire, sinon gare. — De Vineguy.

SSe-vBie aies Coraees-ls. — EDEN CON-
CERT place de l'Aisenal U). —Tou-, le»
soirs salle comble et au fait pourquoi pa?
autrement, n'a-t-on pas M. Leduc pour
nous faire rire, Mlle Alexandrins qui
ayant recouvré tous ses moyen.?, nous
charme par ses chansonnettes, M. Fetrus
qui de s,a v-,-ix mâle nous chaste de gninds
airs. Les accompagnateurs MM. Eugène
et Charles ainsi que Mme Charles qui
tient ie piano complètent cet ensemble
qui est bon, donc nous né pouvons que
féliciter M. Doublai du succès qu'obtient
son établissement.



LÀ BÂVÂftÛ£

i C&FÉ LOUIS XV rue de Paris. — Mlle
jmëlie a droit à tous nos éloges ainsi que
t charmante pianiste que nous regrettons
s voir malade, mais nous lui souhaitons
n prompt rétablissement. M. Fernand a

' ne bonne voix et nous le reconnaissons,
>3ulement il cumul trop d'emplois à la
sis, cumulez un peu moins et vous réus-
irez mieux c'est un cansail que je vous
oane. — de Vineguy.

Depuis quelque temps nous rencontrons
ans nos cafés concerts la toute belle, qui
nern Berthe Valdor ex-chanteuse à l'Elen

loneert.
1
 Sans être indiscrets, pourrions-nous
-ous demander quei est ce jeune type qui
-ous accompagne ainsi chaque soir dans
TOU proineaades ; serait-ce là le nabab qui
/ous a fait quitter la scène du beugiaut
iont vous faisiez pariie.

Nous vous prions, belle dame, d'être un
>eu moias poseuse et surtout un peu plus
charitable, vous faites rire de vous lors-
rue l'on vous voit hausser les épaules
l'un air de commisération devant une
Chanteuse qui vous paraît médiocre, cela
re vous va pas, rappelez-vous donc votre

![emps et faites aux autres ce que l'on a
irait pour vous, autrement la Bavarde qui
iponnaît certains petits détails ne vous
épargnera pas .

Pour finir, nous nous permettrons de
vous donner un conseil tout amical, tâchez
lonc de trouver un nabab artiste-peintre
par il pourra vous donner des leçons de
badigeonnage, sans cela vos ans s'accusent
beaucoup trop peur le métier que vous
feemhlez vouloir entreprendre. — Charles
.de Sirrant.

fi Beairvaisi. — Décidément, c'est la mai-
tfeon qui vaut ça : au premier étage, Titine
({reçoit des rossées qui lui laissent des
marques et, au rez-de-chaussée, pour ne
pas être en reste avec les locataires, on se
colleté dur : toucnanle union de cœurs

{bien faits pour se comprendre! —Un de
ces derniers samedis, il y a eu échange de
procédés en bas, et, le sexe dit faible,

«'emparant, d'une casserole, l'a lancée â
lia tête du sexe dit fort (pas du cerf dix-cors,
-S. V. p.?)

Ces scènes usent la vaisselle,
Tant pis pour elle; '

, Mais, l'monsieur est assoupli,
Tant mieux pour lui 1

Un fils de Mars.
Avant de parier de la représentation de

"jeudi, nous adresserons une petite ques-
tion à M. Dhennezel : pourquoi j sitôt la
'-toile baissée, frapper les « coups régie.-
mentaires » comme si oubliait fa relever

: da suite, tandis qua les ehtr'actes durent
[{généralement de 15 à 20 minutes, parfois
plus longtemps même? Les spectateurs
n'osent pas sortir, de peur de rentrer en

[retard et sont, dès lors, condamnés à
1 écouter cinq violons et une contrebasse
qui, malgré leurs efforts, démontrent trop
leur insuffisance (comme nombre s'en-

: ! tend). Nous voulons biea ne pas sortir,
([mais ne vous moquez pas de nous en nous
S infligeant des «privations de sorties » que
S rien ne justifie. Nous espérons qu'il nous

aura suffi de signaler ce « désagrément »
[ pour que le public n'y soit plus exposé,

i Maintenant, parions du spectacle, du 8
; courant : U m'a battue, comédie dans la-
quelle ia toute mignonne Cécilia s'est
montrée ce qu'elle a coutume d'être, au-
trement dit : fort bien; et le Gamin de Paris,
avec Maies Roger, Henri et Joffrin, com-
posaient la première partie d'une soirée
qui a été brillamment terminée par les
Vivacités du capitaine Tic. Cette pièce a été
enlevée avec un brio renversant. Mes-
dames Henry et Joffrin (déjà nommées)
ont été charmantes ! M. Mario, en amou-
reux plus amoureux de la science que de
la femme, a réellement plu! M. Périchon,

I vieux dur-à-cuire, retour de Chine, n'a
•pas engendré ia mélancolie. Avec lui, on
est toujours certain de rira et à outrance

r encore 1 Une fois de plus, nous devons
féliciter M. Deiavitle (ie capitaine Tic)
dont les vivacités, tant misées que par-
lées, nous ont fait voir que, décidément,
it est bien à sa place, étant au premier
rang! Quant à M. Dhennezel, il a fait de
son rôte de pharmacien en rupture d'offi-
cine, une création on ne peut plus origi-
nale. Il a joué ce personnage avec toute
la vérité qu'on peut attendre d'un pareil
«-comédien» — car, on peut l'appeler
ainsi, sans flatte.- ie, et, les applaudisse-
ments qa H a recueillis ea sont le pius sûr
garant! — Marie Sautier.

Titine a eufin pris ua parti sérieux,
fatiguée d'être non pas battue, mais bien
martyrisée et pas payée,' si encore elle
avait été bien rétribuée, mais non, pas 'in
radis. Oh ! le lâche. Elle a pris une cham-
bre qui lui a été offerte de suite, et où
d'autres HO manqueront pas d'aller la
trouver, elle est assez gentille pour n<-> pas
chômer. Maintenant Titine, un conseil;
soie polie, réservée, ne lève pas tant le
coude, en ua mot, aie soin de toi. et tu
réussi; as très bien. — Zëphir.

Mes Beaux Yeux trouve que la Bavarde
ne s'occupe que dos p.,. etd-es grues! C'est
faux, sans cela, il y a longtemps qu'on
aurait parlé d'elle! Enfin, ce n'est que
partie remise, et. si elle y tient, son tour
viendra bientôt !

' Presque tous les soirs, soit au coin de
la rue des Jacobins et de la rue Saint-
Sauveur, soit au coia de la rue des
Annettes et de la Place, on peut voir Tète
de Gïieval lancer aux passants d«s eouos
d'œils qui veulent être assassins, mais qui
ne font tombai' nersoane a sas genoux
Comment ma belle (!!!) vous faites7 des in-
fidélités & la troupe, et Voua reluquez les
pékinsî Si le pré du militaire ne vous
suffit pas, nous vous conseillons fort de
trouver quelqu'un qui vous em. . .mène à
la campagne. Il y a là beaucoup de prés où
vous pourrez paître en liberté !

Il paraît que le 15 de ce mois, nous avoas
du changement : Marie la Blonde aban-
donne la rue delà Madeleine, le voisinage
de Zélia empêchant sa beiide gommerce. Elle
va remplacer Sidonie, laquelle, assure-t-
on, va aller voir si les Amiénois ne sont
pas un peu moins difficiles que les Bello-
vacques qui. laissent, péricliter ses affaires.
Dam, ici, ou n'a pas de goût pour la pein-
ture, et les vieux tableaux oe se Cotent
pas ! Marie a beau changer de rue, ce n'est
pas cela qui lui redonnera la. vogua : il
faudrait qu'elle puisse aussi changer de
tête ! Nous lui conseillons fort de se méfier
de son nouveau proprio, car il est peu déli-
cat; demandez- à Zélia. il a arolté de ce
que cette chère enfant partait eh vovage,
pour louer sa chambre à un couple ! "Heu-
reusement que les locataires d'occasion
n'étaient pas bégueules. On a défait un ma-
telas, et Zé'tia s'est couchée par terre! C'est
A ce petit incident que la rue de la Made-
leine doit d'avoir retrouvé son plus bel
ornement; n'est-ce pas, blonde Zélia? —
Maria Saucier.

A MATHILDE

La Cigale et la Fourmi (Fable, imitée de La
Fontaine: (par Walace).

Mathilde ayant chahuté
Tout l'Eté, .

Se trouva fort em . . .pêlrée
Quand fut la bi;e arrivée:

Pas môme deux picaillons,
— Ça dépasse les limites —,
Pour s'offrir un pou de Frites
On bien changer ces haillons ! ! t ...
Elle alla crier Débine
Chez Aurélie sa Frangine,
La suppliant d'abouler
Quarante sous pour aller
Jusqu'à la prochaine fête :
« Je te paierai cetie dette';
— Dit-elle — avant l'jour de l'an;
NVme laisse pas en plan 'Il »"

. Aurélie est travailleuse,
— Avouons-le, au plus tôt —,
Mais elle n'est pas prêteuse,
C'est là son moindre défaut.
« Jeté fus toujours trop bonne ;
« Je t'ai payé ton loyer;
« J'ai dû toujours t'habiller
« Et, tu veux que je.te donne
« Eneorcsiîe pauvre argent:

. « Le prix de m<& belle ouvrage ?
« Ton cœur est exigeant
« Et, cela me met en rage !..
« Tu ne vaux pas fleh' un clou;
« Tu mange et bois comme un trou;
« Faut presque que je ravaude
« Tes bas, lorsque tu galvauda !!..
« Au lieu de garder ta Vertu,
« Tu t'es établie Noceuse!!!.
» Et d'alllëùrs, que faisais-tu,
« Au temps chaud, dis, paresseuse ? » —
— Nuit et jour à tout venant,
« Je m'offrais, rie te déplaise III. —
— «Ah!... tu... t'offrais? j'eu suis fort aise
« Eh bien! turbine maintenant 111!

M. A. C. II. A. U. T.

TercoB, — Si trop gratter cuit, trop
dormir peut nuire. En voici la preuve.
Ceci se passait la semaine dernière chez
ua commerçant à l"eau de rose des envi-
rons du chemin de fer. La petite boan^,
faute.de précaution, en a été victime; car
les nuits devenant froides, elle s'était
imaginer de s'approvisionner d'un sous-
officier du traia. Elle l'avait introduit
en sa chamhrette, rien de plus naturel;
vous dire ce qui s'est passé, les biches de
notre comité ne doivent pas l'ignorer.
Pour plus de renseignements, allez trou-
ver le sous-officier; d'ailleurs il doit lui
en rester des souvenirs cuisants. Toujours
est-il que les deux amoureux étaient
endormis quand la malheureuse rentra.
La bobonne avait oublié de laisser des
allumettes à sa patronne, celle-ci n'en
trouvant pas vint daus la chamhrette;
mais quel ne fut pas son étonnement en
apercevant sur une tahle un shako et un
sabre. Sa première impression fut de
l'effroi, mais ea jetant un regard dans
le fond de la chambre, elle aperçut les
deux! amoureux qui ronflaient. Résul-
tat : mise à. pied de la hohonne qui est
aujourd'hui à la recherche d'une position
sociale. Avis aux quarante petites bobon-
ne3 mariées militairement à Vernon ;
qu'elles prennent leurs précautions. —
Rupin.

Un poisson d'un nouveau genre. — Place
de Paris, non. loin des Lords de la Seine,
était suspendu à la porte d'une cascadeuse
de notre localté, ou tout le monde a pu
contempler ef que personne n'a pu recon-
naître en son bouffon, un poisson de l'es-
pèce du maquereau. Ce qui différait, c'est
qu'il portait des cornes", avait des dents
et un binocle sur le nez; grande ressem-
blance avec un nabab du grand cour, l'on
se perd eu conjonctures, et l'on aurait
prié M. Sauvai, artiste empailleur à Ver-
non, d'en avoir bien soin, devaat faire
partie de notre musée. — Rupin.

Nos mitrailleuses du quartier de l'Ëgout
ont passé eu jugement samedi dernier, le
prononcé du jugeaient aura lieu de samedi
prochain en huit, espérons qu'elles ne
seront pas seules. — Trempe ta Soupe.

Que va'dono faire cette petite veuve à
la halle, entre 8 et 9 heures du soir? Ce
n'est pas assurément ua lieu de recueille-
ment pas plus qu'au banquet des pompiers
de Mantes à G-isors, Un peu plus dsmoc
destie, car elle est gentille et ne peut faire
partie du Comité dés cascadeuses dont la
présidente est Eortense. — Brûle Mon-
naie.

Le Mon maria a été visité par Marie
Chien-Chien qui ne lit pas la Bavarde,
mais' se la. fait lire, Son costume était des
plus négligés ; fais-le, non pour toi, mais
pour ta soeur; une autre fois, donae-toi
un coup de peigne et soi3 un peu mieux
habillée. — L. L.

La bonne Félicie ne veut plus rien sa-
voir, eile en assez de traîner ses bottines
dans ia boue : ses bottines tordues et ses
bas blancs rayés. Au moias si elle était
gracieuse comme sa voisine Papillon qui
l'autre jour était bien heureuse d'avoir
trouvé un charmant jeune homme pour
conduire son équipage. Clémence a mau-
vaise mine» elle doit avoir un-fort i huma ;
elle prétend qu'il est beaucoup plus sain
de sortir auec des bottines frottées, l'eau
circule librement. Titine ferait bien de se
tenir plus propre; qu'elle suive l'exemple
de, Lucie qui, lundi derniers a fait emplette
d'uua cuvette. — L. L.

Asriaé, ne, te moque pas tant de la mère
Lilas. C'est vrai qu'elle est beaucoup
mieux ailleurs qu'à cancanner, mais elle
pourrait, avec ses 60 printemps, té doaaer
des leçons. Et toi, Pauline, tu te fatigues
trop. Fanny, raccommode donc tes jupons

■ brodés. Nigouste parle moins des autres.
— Bois sans Soif.

Eirpens. — Samedi et dimanche, la
troupe de M. Pascal Delagarde nous a
joué le charmant opéra-comique de MM.

, ï)uru et Çhlvot : « la Fille du Tambour-
, Major. ■«

: L'interprétation ne laissait rien à dési-
ser. Nous avons beaucoup remarqué
Mme Pascal Delagarde, qui a tenu, avec

. ua brio incomparable le rôle de Stella.
Quel rêve de petit cocher et combien de
nos jolie3 pschutteuses voudraient en

; avoir de pareil.
M. Delagarde est très bien dans le rôle

: du lieutenant Robert, à une belle voix il
i joint un physique agréable, ce qui ne
■ nuit pas.

Il n'y a plus de cantinière comme
Mlle Monpacbj c'est fâcheux, car je vous

■ avoue que ja me substenterai agréablement au
■ bidon de la susdite, mais, à propos de Clau-
; dine, à qui donc mademoiselle adressiez-
i vous vos oeillades et quel était l'heureux
. mortel assis aux fauteuils d'orchestre qui
i de temps à autre, souvent môme, vous
' faisait sourire si gentiment ? Prenez garde,

Claudine, le tailleur-tambour a l'œil.
Vous savez, vous, Griolet, si jamais je

• vous invite à dîner, je ae vous chargerai
pas do faiie la salade, est-ce que vous

■ voulez vous donner un avant-goût du
' plaisir que nous aurons dans l'autre
; m, mde,en mangeant l'herbe par la racine ?

M. Vigaet est tout simplemement ren-
versant dans son rôle de vieux gâteux de
duc de Délia Volta. A. chaque instant, il a
t'ait pouffer de rire la salle entière, je
trouve cependant qu'il renouvelle trop
souvent certains accidents qui vous font

■ tordre la première fois, mais vous laissent
froid à la troisième.

Félicitations sincères à M. Darenne, qui
connaît sur le bout du doigt le rôle de
Monthabor, ainsi que Mlle Marie Blum.
: ôle de la duchesse.

Je ne terminerai pas sans adresser mes
compliments à tout l'ensemble de la
troupe, et sans prier Mlles les pension-
naires d'user un peu moins de ces vilams
grains noirs que l'on appelle grains de
beauté (?) vous en aviez toutes et partout,
c'était donc une gageure? Il devait bien
vous gêaer Loreoza, celui que vous aviez
au coin de ia lèvre droite, croyez-moi,
supprimez-vite ces vilaines mouches, vous
n'en serez que mieux. '

Conclusion : Revenez-nous vite, M. De-
lagarde, et toute votre troupe. — La
souris.

CJisnvs. — Décidément voici notre con-
frère de l'Echo qui veut marcher sur les
brisées de la Bavarde. Il racontait dans soa
dernier numéro qu'un monsieur suivait,
comme uu petit loulou, divers couples
rentrant au logis. L'Echo vent donner le
change, le monsieur mystérieux n'est
autre que Katia Slavensk'i, nous l'avons
biea reconnu au moment où il suivait la
piste de la petite blonde de la grande rue.

Encore une découverte nocturne rue de
Preslan. Au coin de certaine porte, nous
avons aperçue Mlle X..., que l'on croyait
rosière. Elle peut aller se faire couronner
maintenant. Dorénavant, petite biche,
choisissez ua endroit plus mystérieux.

Jeudi prochain nous publierons une re- i
vue locale intitulée : « Tout G-isors y pas-
sera, » auteurs : les laveuses du grand
lavoir.

Dimanche prochain, sur notre scène,
représentation fort intéressante par la
troupe ci e M. Lemonnier.— Seringuhio?.

Qu'avïez-vous donc, Mlle L., à courir si
fort jeudi 8 novembre, pourquoi hâtiez
vous tant à gagner la rue des Argiliières,
qu'alliez-vous faire en cet endroit â 8 h.
du soir; rien de bien merveilleux je sup-
pose, car ce quartier n'est pas le vôtre, et
rien ce soir là ne vous obligeait à quitter
le domicile paternel situé rue de Paris.

Dans quel coin obscur vous cachez-vous
pour qui votre père qui, quoique ayant
ouvert démesurément ses yeux, ne vous
ï.iï aperçue nulle part.

Recevez mes compliments sincères.belle
enfant, vous vous cachez très bien, mais
pas assez pour la Bavarde.

J'en ai assez dit pour aujourd'hui, je me
contente de vous poser une seulo ques-
tion :

Dans quelle fourrière mettez-vous votre
jeune frangin pendant que vous faites
votre quart, balle hirondelle de remparts.

Un Argus.

Chapiipea. — Quel métier agréable que
celui de correspondant! Je débuts dans la
carrière et j'ai déjà en pe spsetive une
série de visages renfrognés et intrigués â
contempler. Quelle bosse de rigolade je
vais me payer ! Oh ! mince alors !

Semaine peu fertile en accidents amu-
sants^ Froufïou » a tellement fait pleurer
les chartrains dimanche, que ces derniers
ont dû établir un système de canalisation
pour écouler leurs larmes daus les rues.
11. en est résulté un amas de boue qce la
municipalité — Sans son incurie — iaiss,e_
séjourner sur les places et les avenues au
grand désespoir des quelques gens un peu
propres qui honorent la cité bsauce, oans
de leur présence.

Mon prédécesseur « Triboulôt » vous
avait promis quelques mots sur Cousin,
le nouveau comique grime du Café de
Paris. Je suis allé voir ce «jeune homme»
qui doit avoir quelque peu passé la très*
laine'. 11 connaît son métier et il a de la
voix. Je l'engage à ne chanter que les
poivreaux, ce-genre seul lui convient. Je
passe sous silence les débuts des deux
nouvelles chanteuses» et \e doute que oos
aimables personnes contribuent à rame-
ner au Café de Paris les quelques rares
clients qui y viennent encore — par ha-
bitude

CASINO-CONCERT. ->* Quelle iioeet mes
copains! quelle' noce i Ils furent hsureux
et ils eurent beaucoup de petits... pia-
nistes!... Notre ex doa Juan Beerens a
fait une fin. . . il s'est marié, •. . avec une,
femme et une charmante femme, ma Wi !
Je serai bref de racontars. Je dirai seule-
ment que le mot de la fin a été lancé au
dessert sous forme de bénédiction par la
« mère Lecomte, » d-? tous bien connue'»
Plâtre la poire et le fromage une voix i
d'anciens "marinier s est fait entendre : j
« Bh lien! te v'ià donc marié, mon ! » !
entait la mère Le comté 'qui interpellait 1
Béerons. — Adalbert, mon ami, vous tous |
relâchez! Votre nouvelle débutante man-
que de zinc! Je n'en, veux pas dire plus
long pour aujourd'hui, ai vous voulez
conserver la faveur du public charlrain,
je vous engage vivement àsoignerdavan-

. tage l'entretien de votre troupe artistique.
Vous finiriez par rendre la charge trop
lourde a ce pauvre Méphisto. Eva soupire
toujours ses romances sentimentales avec
beaucoup de charme,,

Quant à Mme Beefens, elle est toujours
très agréable à entendre et très bonne
personne. A jeudi prochain. — Quidam.

Cfeei'SsoMPg:.. — J'en place pour les
Titines et je suis désolé de la chose, cars
à Cherbourg, je* n'en trouve pas une de
mon goût.

G'est de la Matelots dont je veux vous
parier aujourd'hui. Eile mérite biea, je
crois, son petit article. D'abord, deux mots
de cette "pschutteuse. Elie n'est niaA.' ni
pouah ! Un peu poitrinaire, ce qui ne gâte
rien, elle a une figure assez commuas et

- quant à ses autres appâts, si vous voulez
, les connaître, ailes les voir de ma part,
. amis lecteurs. Vous ne courez aucun ris-
• que, car la Matelote n'a pas d'amant atti-

tré. Le motif ? Laissons-le dass l'encrier
. et disons seulement que l'on pourrait
i mettre une plaque dans le dos de cette
, cocotte avec cette inscription ;

Comme le papillon,
1 De fleur en fleur,

Elle porte son coeir.

C'est seulement le soir que la Matelote1 fait sa toilette, le jour, madame reçoit des
■ visites et fait ses courses dans la rue ea
'■ costume plus que dégoûtant bien sou-

vent. Pour mieux dire, la Matelote, c'est
1 une reine du trottoir, une belle de nuit.
'< Et rarement, la soirée se termine sans que
! celle très v'ian ne prenne au grand bal-

con ou ailleurs uns de ce3 cuiies formi-
■ dables qui réjouiraient le divin Ba-rchus

si lus consommations d'à présent n'étaient
pas aussi falsifiées que les appâts da beau»

• coup de nos belles.
D'après ce que je viens de dire, la Mate-

lote est Une de celles qui font le soir les
1 délies rie la salle de la Médecine, au café.

Au théâtre, ou la rencontre ia'vanahle-
1 ment. L'autre dimanche, par exemple,

deux chiens de mer ea goguette parais-
; salent ea extase devaat elie et Titine, fort

éméenee, semblait toute piôte à jeter cha-
peau et voilette bleue par dessus les mou-
lins. Il est vrai que la chose ne présente

, plus d'inconvénient maintenant.
' Titine, un conseil en terminant. Vous

pourriez peut être trouver un nabab sa-
■ rieux, si vous etirz moins vadrouille et
■ ainsi que beaucoup d'autres de vos amies,

je vous engage à méditer ces vers :

Le îabse et l'amour se ressemblent fort b'en.
Beaucoup UU du mal, un peu ne gâte rien.

Bras de-fer.

t

Saini-IiO. — Apparition dans notre i
ville de trois cocotes de grande marque, à "
ea juger par la façoa doat elles étaieat :
enfarinées. ;

J'ai parfaitement reconnu l'une d'elles, ;
Victorine R. . . qui est déjà venue à Saint- (
Lô et d'ailleurs rôle partout. Des deux :
autres, l'une paraissait très jeune, l'autre
d'un âge respectable, mais je ne les con- :
nais pas. \

Ces grandes dames ont cherché à épater
toute notre ville. Elles interpellaient tous ,
les passants et ont fait de l'œil d'une façon
inconvenante à un gommeux cavalier, qui
du reste . . .

Si je connaissais Binocle qni avait un
air mystique et'paraissait se cacher pen-
dant le séjour de ces dames, je pourrais
peut-être vous en dire davantage. —
Gas-.:ade.

Gpamtiville. — Fantasia, grande réu-
nion de nos pschutteuses pour discuter
la question de l'augmentation dos prix et
pour flétrir l'ignoble conduite de la Bavarde.
Préjidente d'honneur : Blanche; secré-
taire-rapporteur, Marie L. A l'unanimité,
la Fouine a été élue pour sténographier
le rapport.

! Etaient présentes : Julie, Rose, Marie M.,
i Marguerite, Titiae, Pauline. Elisa est arri-
| vée en retard, un peu essoufflée la periio
! bl nde. Rien d'étonnant à cela, car depuis
I quelque temps craignant peut-être les
indiscrétions tie la Bavarde, elle ne sort
plus.

Marie dans ua discours baragouiné en
Jargon granvillais, le jargon des chiffon-
niers peut-être, a flétri la conduite des
Michels qui ne pontent plus sérieusement,
Accusant ensuite Victorine de les avoir
plumés tous, culottes garance et civils,
elle a terminé ea disant que c'était de la
Bavarde que venait tout le mal.

« Il faut brûler est ignoble journal. »
a-t-elle dit, voulant ainsi prouver qu'elle
avait souvenance de ses classiques.

Un tonnerre d'applaudissements a salué
ces dernières paroles et a réveillé la pré-
sidente qui roupillait en pensant aux ;
cuites et pétées à venir. L'émotion a même
été tellement forte chez Fouiaette qu'elle :
a f (illise couper ie doigt en t.allant une
plume.

Dans le brouhaha général les proposi-
tions suivantes ont été adoptées â l'una-
niiniié.

Art. 1. —• Il est formé une vaglissime
association de toutes les demi-mondaines i
Cette association prendra le nom de Ligue <
des Cocottes. <

Art. 2. — Chacun des membres de cette '
ligue se cotisera chaque semaine pour (
acheter les numéros de la Bavarde et un '
larbia (la bonne de Blanche) les brûlera
ea place de grève.

Art. 3. — De là part dés michets on j
n'acceptera ni les pièce de deux, trois,
quatre, cinq francs, ni même les pièces
de cinquante centimes ou de quatre sous.

Art, 4. — Si les michets ne pontent pas .
sérieusement, la Ligue se réunira et cha-
cun des membres se mettra immédiate-
ment en grève/

La présidente,
Blanche.

Messieurs les gommeux de Orandville,
je vous 'engage â vous soumettre, sans
c a,la vous pourrez chanter dans la rue
Lecampion :

Adieu les plaisirs
Les folles maîtresses...

Deux témoins auriculaires. — Stick et
Pas chat.

StevérBi — Je vionaToas sigaaîsr f'*p -
parition au beuglant de Nevers de Sarah
Bonheur, ci-devant étoile vaârouilleuse
du coscsrt des.Êolonnes â OhatelleranlL

• Cette artiste lyrique a débuté et a char-
mé les dilet'tafiti Nivernais, avec sa belle
voix sirop cognac ; a-t-elle l'air assez-
pané, mon Dieu ! Il est vrai qu'elle raconte
z qui veut l'entendre les malheurs qui lui
sont arrivés pendant soa voyage.

Partie de Ohâtelleraùlt en première
classe (le zouave probablement) -elle n'a
pu résister au sommeil, profitant de l'oc-
casion un aimable voisin la débarrassée
de son port.e-xnuvxm.aie contenant toutes
ëes économies, 153 fr.

\ A son arrivée â Bourges elle s'est em-
pressée de faire sa déchu ation au com-

j missaire de poli e qui jusqu'à ce momeat
n'a ptt mettre la main sur lé voleur.

i Ne possédant plus un radis Sarah dut.
| laisser sa moaifè engage pour v&fet sa

note d'hôtel et se faire prêter 20 francs
pour achever son voyage,

Eile fait de l'oeil à tout le monde poui"
tacher de trouver un nabab qui veuille
bien l'indemniser de la perte qu'elle vient
de faire, mais en pure perte, car soa an-
cieQEe beauté.n'a aucun succès:

Je f dus prie, monsieur le rédacteur',
d'ouvrir en sa faveur use souscription
pour la faire rentrer en possession de sa
montre et acquitter tes petites dettes
qu'elle a été obligé de faire. — ttâoiiîi.

 ■ —--««iaj^Hsntrai*-™.—: .

AI1S il NOS_IECHBBS
Nous demandons des correspondants

dans toutes lès villes de France et de
l'étranger sans oublier les stations
thermales ou les bains de mer; flous
remettons à chacun une carte donnant
droit d'entrée dans les théâtres, con-
certs, casinos, fêtes, etc.

Tontes les correspondances doivent
' être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue

de Clignaceourt, Paris.

CHARADES

l» Si t'anë porte mon premier
Mo a second porte mon entier.

F. Sauvât.
Solutions des charades du dernier numéro :

l ra Verveine.

2' Cléopâire.

Un diplôme est attribué à Emilie à Tours.
Eile est priée de nous faire connaître son
adresse.

Ont trouvé les solutions ;
. M» Mî-rtiaeau; Eachel M gnoa à Lyos; Julia

Square â Paris; Henri de "Winequy à Reims;
un ex-miliaire complètement abruti à Perpi-
gnan ;Jo!ly-I.ark à Lyon; Mélina de la brasse-

; rie Turgot à Paris; Van Thar Hier à Lyon;
Nero à Lyon ; Marie Duq à ïtdms; Emilie de

' la Taverne Alsacienne à Tours; Oreste et Py-
. lade à Vernon ; Phebus à Montluçon; G'est moi

qui suis Virginie à Saint-Lô; Hermaphrodite à
Villeneuve -sur- Lot ; Boniface à Vernon; Bo-di-

, nez à Paris; un rigolboche de l'ex-c.lub des
' Pénitents rouges à Rouen ; G-du-Nez à Rouen-;

Eugène Gauthier â-Saint-Ouen ; la corne des
Voisenaais, Paul Kchiauve et Auguste Berger
à Lyon ; Popol à Roueo,

•D;-Onit â Prays'sàs (Let-st-Gsrorme) ; Nf.ro
à Rouen. ; Un Kroumir â Reims; Camélia' à
Libourne; 0. Bourguignon, chimiste, à Villar;
danne (Ar\de); Berèt non, landais à Ncrac;

Une rém oise â Givors; A. Louïefln à Paris
V. G. T. Canuts à Lyon ; Bibus, l'amoureux, à
Lyon ; Monsieur Sor-lies à Lyon ; Toujours
à père, 0. Q. T. à Lyon; Aristophane, rue St-
Nizier à Lyon; Kar-Ha-Bie à Beauvais; Le
diable boiteux à Limoges; Don Juan à Li-
moges;

Arijo dos Santos à Ancenis, Bibus l'amou-
reux à Lyon, V. G. T. Canuts à Lyon, Uu père
C. Q. T. à Lyon; Bockibus ; Chaud-Colas;
Komakoi Jules de Gimont; Nom de Nom; Pla-
ciôclie à Paris ; Louise de la brasserie de la
Victoire â Paris; Popol à Rouen; Eugénie
Gauthier à St-Ouen ; Le sire deKraka à Tarbes;
Asmodée à Tours; Une citrouille àSt-Etienne;
Chevalier Desgrieux à Lunéville ; Un E. B. T. à
Gisors ; Paul Pariz à Paris ; G. du Nez à Rouen ;
Une mascotte rie la rue des remparts à Bor-
deaux, Van Tuas Hies à Lyon; Un nea patte
heure à Rouen ; Boite à malice à Lyon ; Eugène
employé et fiasco de Louise; Un guillotin de
l'Union chorale à Lyon ; Marie la Lune, rue
St- Marcel â Lyon ; Le Petit joyeux et sa Clé-
mentine à Lyon ; L. Jacquet et Rosalie la va-
drouille : Jean Prémy doreur; Hermaphrodite
à Villeneuve; Phébus à Montlucffïîgrv,.

 -A. &»' -,jfe~^gA

PETITE WBfiEsÉiÉE

Georgina, à Foix. Merci, continuez, parlez
des demi-mondaires. — Un Calicot, à Ville-
neuve. Merci, continuez. — Bredouille, à Ville-
neuve. Merci, continuez. — Le Masque Bleu, à
Agen. Merci, continuez.

CMeyrignac à Bordeaux. Merci publierons. —
Don Virago. Pouvons pas publier cela, ne
s'agit pasde demi-mondaines.— Léon Reynolds,
Très bien, pour prochain.! numéro. — Un type
à Tours. Merci , continuez. — Sampatte â
Lyon. Merci, continuez envois. — Ruppino à
Vernon. Merci, continuez. — Brûle Monnaie à
Vernon. Merci, envoyez encore. — L. L à Ver-
non. Merci, comptons sur vous. — Bois sans
soif à Vernon. Merci, continuez.— Pince-nez
à Vernon. Pour prochain numéro. —Le Comité
à Vernon. Pour prochain numéro.

Berto, â Vernon. Merci pour prochain numéro.
— Malvu. à Bslfort- MPTOÏ, eontihnpy, — C'flst.
moi, à Paris. Merci, envoyez encore. — Blanc-
Bec, à Angoulême. Trop long, faites un résumé.
— R. S , à Angoulême. Merci, continuez. —
Arthur, à Nérac. Merci, continuez. — Telegrif,
à Nérac. Ne faites pas de personnalités mas-
culines. — Béret non landais, à Nérac Merci
comptons sur vous. — E. l.Ooû, à Né-ac, Merci'
envoyez encore.— Chalumeau, à Figeae. Merci,'
continuez. — Tic-Toc, à Angoulême. Parlez
nous des demi-mondaines. — Diable boiteux,
à Vernon. Merci, envoyez-nous correspondance.
— Mephistophéïès, à Limoges. Donnez adresse,
acceptons avec plaisir. — Un argus, à Gisors.
Merci, continuez encore.

Julien Basa à Reims. — Avez omis l'adresse,
Mira-Belles, à Rouen. Merei, continuez encore.

— Pi ouit, à Rouen. Merci, comptons sur vous.
— Le lynx, à Rouen. Merci, comptons sur vous.
— Un nez lecteur, à Rouen. Merci, continuez. —
Loïse Mitchell, à Rouen. Merci, continuez. —
Anti-Moine, à Paris. Pourquoi diable envoyez-
vous à Lyon. — F. Verum, à Paris. Pourquoi
envoye3-vous à Lyon. — John Sandwiget, à Be-
sançon. Parlez davantage des demi-mondaines.
— Un éteignoir, à Agen. Merci, continuez. —
K. C, à Agen. Merci, continuez. — Senora, a
Agen. Merci, continuez. — Adolphe, à Agen.
Merci, continuez. — Albert, à Agen. Merci,
continuel. ~-2ut, à Agen. Merci, comptons sur
vous.

A. G., à Reims. Merei, avions déjà.— Louis, à
Reims. Merci, comptons sur vous. — La Fleur
Karlo, â Reims. Merci, continuez. — Le jaune
Albert, à Reims. Merci, pour prochain numéro.
■=- Thomas, à Reims. Merci, pour prochain nu-
méro. — ïdiotinus, à Reims. Merci, trop copie,
réservons pour prochain numéro. — Bolivard, à
RgimSî Merei, continuez envois. — S. de Saint-
Marc, à Ghâteilerault. Merei, continuez. — Un
Kabyle, à Clermont. Merci, comptons sur vous,
mais n'écrivez que d'un côté. —Un habit taé, à
Glermont, Merci, continuez.

Stella, a St-Ëllenne, merci, comptons sur vous
pour prochain numéro. -* tin proie à Commercy,
merci, continuez chaque semaine. -~- Paul Par.cy à
Paris, merci, comptons sur vous. — îierauald à
Paris, merci, continuez. — Jacquet, à Paris, merci,
continues, "* Lagardère, à Paris, merci, envoyez
encore. — Pladè'che, à Paris, merci, continuez. —
Népoumènc, à Châlons. très bien, merci, comptons
sur vous. — Un cord-nard h Nérac, trouvé trop
tard, pour, prochain numéro. — Verpignon, avez
oublié indiquer la ville. — Mira-Belles à Beauvais,
merci, pour prochain numéro. — Charles h, a
Rouen, fort bien, comptons sur vous. — Baron
Kolie, à Ëouen, merci, continuez.— Un bibi indis-
cret à Rouen, pouvons insérer cela. —- Bois 100-0,
à Rouen, c'est une correspondance intime, pou-
vons pas insérer. — Clic-Clac, à Rouen, peu inté-
îe'âsariti

Sapiens, â Beauvais. Trois fard, pour prochain
nnméro.— 1 A veugle, à Rouen. Trop tard, pour
prochain numéro.—Don Juan, à Limoges, Trop
tard, pour prochain numéro. — La civette, à
Châ'eauroux. Merci, continues;, mais pariez des
demi-mondaines. — Voitoux, à Châlons. Merci,
SVÎOBS déjà pour théâtre. Parlez-nous aussi des
demi mondaines! *" Jean sortais; a aracuu.
Merci, comptons sur vouspour chaque semaine.
— un'bifflo, à Mâcon. Merci continuez. — Rolla,
fi Bergerac. Merci, continuez envois.- Pirouette,
à CompiSgnô; Merci, continuez chaque semaine.
—Le galant postillon, à Reims. Trop tard, pour
prochain numéro. — Cerbonet et Chignon, à
Reims. Merci, continuez. — Une .ouvreuse, h
Reims. N'écrivez pas au verso.

Un nain pot cible à Reims. Merci. Campions
gtir Vous; — Couche-Partout à Reims. Merci.
Continuez. -1Ë l'œil droit à Reims. Merci.
Continuez. —L'amant d'Aulifie à Reims. Merci.
Continuez. — Un nez patte heure â Reims.
Merci. Solvabilité excellente. Comptons Sur
vous. —Neptune à Reims. Merci. Continuez.
— Chaudoreiîle à Reims. Merci, pour prochain
numéro! —Dort d'un œil à Reims. Employez
expressions plus choisies. — Millegueule à
ReittiSiMercii Comptons sur vous. —Loris k
Reims. Merci. Comptons sur vous. — Léon à
Bourges. Merci. Comptons sur Vous. — Pas
d'erreur à Saintes. Merci. Comptons sur vous.

Le La peint, à Clermont. Merci, continusz.
.* Un poseur de lapins, à Clermont. Merci, en-
voyez encore. — Cravache, à Valence. Merci,
comptons sur vous, — De Vineguy, au Havre.
Merci, comptons sur vous. — Ch. de Sirvan, au
Havre. Merci, comptonssur vous.— Gadouillat,
à Paris. Êtes vraiment aimable. Merci, comp-
tons sur vous.— Edgard de L., à Paris. Merci,
continueà envois. Avions les deux autres. —
Nécassé, à Paris. Merci; continuez. -Un habf-
tué de la Seine, à Paris. Merci; continuez. —
F.'verum, à Paris. Merci; avions déj-à.— Anti-
Moine, à Paris. Merci; continuez. — A. Louïe-
flri, à Paris. Merci; continuez. — Cabriolo, à
Toulon. Merci; continuez envois.

Ruhtra.à Paris. Merci Comptons sur vous_.
— Charles Parle donc, à Paris. Merci. Conti-
nuez envois. — Zanetto, à Paris. Merci. Comp-
tons sur vous ; mais arrivé trop tard. — Le doc-
teur Faust, a Avignon. Merci; avions déjà. —
Robert Tartarin, à Tarascon. Indiquex-nous
d'abord un vendeur. — Huron, à Nîmes. Merci;
continuez. — Joseph Balsamo, à Agen. Merci;
pour prochain numéro. — A. C, à Avignon.
Merc-; pour prochain numéro.—Eàaile, à Paris.
Merci ; continuez. — Sés'îm", à B'.ois. Merci.
Comp'ons sur vous. —• Knout, â Marbornre.
Merci; continuez. — E. de Patte d'Oie, à Nar-
bonne. Merci; continuez. — Thémia, à Tarbes.
Merci. Pariez surtout des demi-a3Qridaines,

Sel-Lick. à Dax. Merci continuez, — Passé
Partout, à Roubaix. Merei, comptons sur vous,
n'écrivez pas au verso. — Ot. P., à Roubais.
Merci, continuez. —Don Juan, à Mende. Merci,
comptons sur vous. — je l'aime, à Nérac.
Trop tard, pour prochain numéro. — Papillon,
à Vernon. Trop tard, pour prochain numéro* —
Max, à Poitiers. Parlez-nous aussi des denif-
mondaines. — Closque, à Perpignan. Merci,
mais parlez-nous aussi des demi- mondaines,
— Dutal, à Sarlat. Merci, comptons sur vous,
poésie pour prochain numéro. -- Gracian, a
Agen. Merci, pour prochain numéro. — Jean
de Nantes, Fort bien, oomptons sur vous. —

Gaston de Bentz à Lyon. — Merci, comptons
sur vous. — Brutus à Lyon. Merci, continuez. —
Un Viennois â Paris, acceptons avec plaisir,
donnez adresse. — Méphistophelés à Limoge».
Accepterions avec empressement , donnez
adresse pour vous écrire. — Popol à Rouen.
Merci, publierons charade. — Maridolynard.
Envoyez-nous sur Perpignan. —Le sire de Kràlsa
à Tarbes. Oui, envoyez. — Asmodée à Tours.
Fort bien, mer Ci, comptons sur vous.— L'agença
Yane à Angers. Publierons très prochainement,
— Kiki à Montaubsn. Silhouette bien faite,
mais trop longue. — Yan Thar Hier à Lyon,
Merci, continuez. — Bellier à Lyon. Merci, cor,,
tinuez. — Q. Pidon à Lyon. Merc', serions' très
sise Vous compter parmi nos collaborateur,?. —
Zéphyrs. Réservons pour publier prochainement.
— Fernand Roux à Orléans. Oui, envoyez. —
Un bavard, à Lyon. Désireriez-vous compter au
nombre de nos collaborateurs. — L'invisible, à
Lyon. Merci, continuez. — Kaolin à Nevers.
Merci, envoyez encore. — V. Lane au Puy. En-
voyez autre chose, ceci est maintenant trop
vieux. — Epicure à Alençon. Merci, continuez,
mais résumez et n'écrivez que deux cotes, puis
s. v. p./ parlez-nous d'Alençon. — Quidam, à
Chartres. Merci, comptons sur vous. — Le do-
mino rose à Agen. Fort bien, merci, comptons
sur vous. Un bavard-oie à Oompiégne. Merci,
continuez chaque semaine. — Kiki à Moniatt-
ban. Merci, continuez, comptons sur vous. —•
Aile d'aigle à ADgers. Merci, développez un peu
plus pour votre ville. — Asmodée à Tours.
Merci, comptons sur vous. — Paal de Limme»
let. Merci, mais étendez-vous davantage. —
Palmyre à Lézignan. Merci, comptons sur vous.
— Futellini à Carcassonne. Merci, comptons
sur vous, parlez surtout des demi-mondains..—
E. de Kuramel, à Carcassonise. Merci, contÙ
UUC£, XllêilS résumez. — £,a Courio, &, Brrow*.

Merci, comptons sur vou», mais parlez aussi des
demi-mondaines de la ville. — Yvan-Kaas à Li-
moges. Merci, pour prochain numéro. — Pan-
Oherchaprès à Anvers. Merci, continuez. — Un
vieux tamis a Anvers. Merci, comptons sur
vous. — Don César, à Rouen. Merei, comptons
sur vous, avons du réduire, cause abondance
copie — Nero à ROuen. Très bien, merci, comp-
tons sur vous. — A. Lebaire, à Bergerac. Merci,
continuez encore. — R. de B., à Angoulême.
Merci, continuez, parlez davantage des demi-
mondaines. — Joseph du Vallin, à Bordeaux.
Entendu, comptons sur vous. — G. du Mortier,
à Bordeaux. Merci, envoyez toujours. Elisa à
St-EHenne. Fort bien, comptons sur vous. —
Pentecôte à St-Etlenne. Merei, continuez. —
Pan-Crasse, à Rochefort. Merci, envoyez encore.
— Camélia à Libourne. Très bien, comptons sur
vous. — M. A. 0. H. A. U. T. à Beauvais. Merci,
comptons sur vous. — Ventas à Tours. Un peu
trop vieux. — Augusta à Lunéville Merci,
comptons vous.

Mère OV.d'Aile Rœuf. Merci, comptons sur
vous. — Ducanot.à Orléans. Merci, continuez,
donnez adresse.—César de Thuriez, à Montluçon.
Merci, comptons , sur vous. — A. K K, à Li-
moges. Très bien, merei, continuez «ous ren»
ssigner, — Rosina.à Lyon Merci, continuez.'—
1 C bas C.àVillefranche. Merci, envoyez encora
— Trois frères Spinaces,à Limoges." Très bien,
merci, continuez, donnez adresse pour vous
écrire. — Mari de ma femme, à Nantes. Merci,
comptons sur vous. — Mina, à Poitiers. Merci,
envoyez plus tôt. — Rolla, â Bergerac. Merci.
Continuez envois. — Piouit, à Rouen. Merci,
comptons sur vous.— Le Lynx.â Rouen. Merci,
comptons sur vous. — Robert Macairë.à Rouen.
Merci, envoyez toujours. — Arijo dos Santos, à
Ancenis. Merci, envoyez chaque searaine. —
Colibri, à Nimes. Merci, continuez. — Fantille,
à Millau. Merci, continuez chaque semaine. —
Chalumeau, à Figeae. Merci, continuez, mais
affranchissez v.s lettres et envoyez à Paris EU
Heu de Lyon.

Cascade, à Saint-Lô. Msrci, continuez. —
Bras de Fer, à Cherbourg. Merci, envoyez ea-
dore. — Stick et Pas chat, à Granville. Merci,
comptons sur vous. — Chasse Grue, à Ghsu»
mont. Merci, continuez envois.— X, à Aiger«
Merci, mais parlez-nous surtout, des demi-mon-
paines. — Un fils de Mars, à Beauvais. Merci,
continuez envois. — Mario Sautier, à Beauvais,
Merci, comptons sur vous. — Zéphyr, à .Beau-
vais. Merci,' envoyez encore.— Fouille au Pot, à
Tours. Merci, pour prochain numéro. — Vale, &
Pau. Merci, donnez-nous adresse pour vous
écrire, continuez chaque semaine. — Zop, â
Tours. Merci, continuez envois. — Bardo, â
Orléans. Merci, continuez envois. — Athos, à
Orléans. Merci, continuez. — Sam Heppatt â
Orléans. Impossible d'insérer cela. — Un ta-
nin, à Orléans. Merci, continnez. — Bibi, à Or-
léans. Merei, envoyez encore. — Forsitan, à Or-
léans. Fort bien, mais un peu long et puis évi-
tez personnalités masculines. — Polichinelle, 8.
iiimûgo^. ^fl-nf/M. !>^mrvfnna «ni- VAns.^— Peti&
Rat à Limoges. Merci, contisuez envois. — As
de Cœur, à Limoges. Merci, continuez chaque
semaine. — Capitaine Nemo, à Nantes. Merci,
continuez. — Un vadrouilleur, à Nantes. Merci,
envoyez chaque semaine.


